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V 01 AG E: 

DU JEUNE ANACH ARSI.S - 

EN GRECE. 

Dans le milieu du 4e. fiecle avant J. C. 



CHAPITRE L V 1 1 1. 

Suite de la Bibliothèque d'un Athénien . 
■" La Rhétorique . 



Ï^EndanT que Ton conftruifoit avec ef- 
fort l’édifice de la logique, me dit Eucli- 
de, s'élevoità côté de celui de la rhétorique, 
moins folide, à la vérité , mais plus élé- 
gant 8c plus magnifique. 

Le premier , lui dis je , pouvoit être né- 
cefTaire ; je ne conçois pas l’utilité du fé- 
cond. L’éloquence n’exerçoit-elîe pas au- r 
paravant fon empire fur les nations de la 
Grèce 1 Dans les fiecles héroïques , ne dif- 
putoit-elle pas le prix à la valeur (i ) ? Tou- 
tes les beautés ne fe trouvent-elles pas dans , 



[1] Cicer. de cîar. orat. cap. 10 , t. 1 , p. 344. 

Tome VI. A 
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Voyage 

les écrits de cet Homere qu’on doit fegar- 
der comme le premier des orateurs ainfî 
que des poctes ? (t) Ne le montrent-elles 
pas dans les ouvrages des hommes de gé- 
nie qui ont fuivi (es traces ? Quand on 
a tant d’exemples , pourquoi tant de pré- 
ceptes ? Ces exemples, répondit Euclide , 
il les falloir choilir 5 &; c’eft ce que fait 
la rhétorique. Je répliquai : Se troinpoient- 
ils dans le choix , les Piliftrates , les Sô- 
lons , ÔC ces orateurs qui , dans les af- 
femblées de la nation ou dans les tribu- 
naux de juilice, s’abandonnoient aux mou- 
vémens d’une éloquence naturelle ? Pour- 
quoi fubftituer l’art de parler au talent 
de la parole ? 

On a voulu feulement , reprit Euclide , 
arrêter les écarts du génie , &. l'obliger , 
en le contraignant , à réunir fes forces. 
Vous doutez des avantages de la rhétori- 
que , 5 C vous favez qu'Âriftote , quoique 
prévenu contre l’art oratoire (2 ) , con- 
vient néanmoins qu’il peut être utile ($) ! 
Vous en doutez , ÔC vous avez entendu 
Démofthene ! Sans les leçons de fes maî- 
tres , répondis-je , Démofthene auroit par- 
tout maîtrifé les efprits. Peut-être que 
fans le fecours des liens , Efchine ne fe 



(1) Hermog. de id. ap rhet. ant. t. 1 , p. 140. 

(2) Cicer. de orat. lib. r, cap. 38 , t. 1 , p. 229. 

(3) Arittot. ihetor. lib. 1 , cap. 1,11, pag. 314, 
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feroit pas exprimé avec tant de charmés^ 
Vous avouez donc , reprit Euclide , que 
l’art peut donner au talent des formes plus 
agréables ? Je ne ferai pas moins lin ce ré 
que vous , & je conviendrai que c’eft à 
peu près là tout fon mérite. 

Alors s’approchant de fes tablettes; 
Voici f me dit il , les auteurs qui nous 
fournilîent des préceptes fur l’éloquence , 

& ceux qui nous eti ont lailfé des modelés-, 
Prefque tous ont vécu dans le liecle der- 
nier ou dans le nôtre. Parmi les premiers 
font Corax de Syracufe , Tilias , Thr&fy- 
maque, Protagoras , Prodicus , GorgiaS 
Polus ; Lycimnius , Alcidamas , Théo- 
dore , Evenus , Callippe , ôte. Parmi les 
féconds , ceux qui jouilfent d’une répntaj- 
tion méritée, tels que Lylias , Antiphon f 
.Andocide , Ifée , Callillrate , Ifocrare , Sç 
ceux qui commencent à fe diltiiiguer d’une 
maniéré éclatante , tels que Démofth T 
ne , Efchine, Hypéride , Lycurgue, Ôte. 

J’ai lu les ouvrages des orateurs , lui 
dis-je , je ne connoîs point ceux des rhé- \ 
teuts. Dans nos précédens entretiens vous 
avez daigné m’inftruire des progrès ôi 
de l’état aéluel de quelques genres de 
littérature ; oferois-je exiger de vous la 
même complaifance par rapport à la rhé- 
torique ? 

La marche des fciences exa&cs , peut 

A 2 
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être facilement connue, répondit Euclidtf,' 
parce que n’ayant qu’une route pour par- 
venir au terme , on voit d’un coup - d’œil le 
point d’où elles partent , £>v celui où elles 
arrivent. Il n’en elt pas de' même des 
iârts de l’imagination : le goût cfui les juge 
étant arbitraire , l’objet qu’ils fe propofent 
fou vent indéterminé (i) , £>C la carrière 
qu’ils parcourent diviféé en plulîeuïs fen- 
tifcrs , voilins les uns des autres , il eff 
impoffible , ou du moins très difficile dé 
mefurer exactement leurs efforts 5C leurs 
fuccès. Comment, en effet, découvrir les 
premiers pas du talent , & , la réglé à la 
înain , füivre le génie lorfqu’il franchi^ 
des efpaces immenfeS ? Comment encore 
féparer la lumieYe , des faûffes lueurs qui 
l’environnent , définir ces grâces légères 
qui difparoiffent dès qu’on les analyfe , 
apprécier enfin cette beauté fuprême qui 
fait ia perfection de chaque genre ( 2 )? Je 
vais , puifque vous l’exigez , vous donner 
des mémoires pour fervir à l’hlftoire de 
la rhétorique. Maïs, dans une matière fi 
fufceptible d’agrémens , n’attendez de moi 
qu’un petit nombre de faits , & des no- 
tions affez communes. 

Nos écrivains n’avoierit , pendant plu- 
ïieurs liecles , parlé que le langage de la 



{x) Ariftot. rhet. lih. i , cap. t , t. Z , p. y 14. 
(z) Cicer. erat. cap 11 , t. 1 , p. 4*8. 
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poéfîe ; celui de la prqfe leur ' paroifToît 

familier ÔC trop borné , pour fatisfaire aux 
befoins de Pefprit , ou plutôt de Timagina- 
tioh. Car c’étoit la faculté que. l’on cuîti- 
voit alors avec le plus de foin. Le philo- 
fophe Phérécyde de Syros , & rhifforieii 
Cadmus de Milet commencèrent , il y a 
deux fîecles environ, à s’affranchir des loix 
fëveres qui enchaînoiént la diétion (i)>. 
Quoiqu’ils euffent ouvert une route nou- 
velle plus facile , on avoir tant de peine 
à quitter l’ancienne, qu’on vit Solon entre- 
prendre de traduire fes loix en vers (2) 

les philofophes Einpédocîe Parmé- 
nide , parer leùrs dogmes des charmes de 
I9 poéfîe. 

' L’ufage de la p^ofê tte fervît tfaborcî 
'qu’à multiplier îeS hiftoriens (3) Quantité 
d’écrivains publièrent les annales de diffe- 
rentes nations j leur ftyîe préfente des 
défaims que les révolutions de notre goût 
rendent extrêmement fenfîbîes. Il eft clair 
•& concis {4)' , mais dénué d’agrémens £>C 
d’harmonie. De pètites phrafes s’y fuccé- 
dent fans foutien ; &. l’œil fe Jaffe de 
les- fuivre , parce qu’il y cherche vame- 
mênt les liens qui devraient les unir* D’au- 



• 1 



(1) Strsb. lih. 1 p. 18. Plin.lib. y , cap. , tom. I* 
p. 27S. Suid. in Fer en. & in Su«eraf. 

(î) Plut, in Sol. t. 1 , p. Fo. ° r ; “ 

(3) Dionyf. Halic Thucyd, Jud. t, 6 , p. 8i£. 

' (4) Id. ibiâ.' p. 820, ‘ ■* > 

Ai 
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i 

très fois , & fur-tout dans les premiers 
biftoriens , elles fourmillent de tours poé- 
tiques , ou plutôt elles n’offrent plus que 
les débris des vers dont ou a rompu la 
rnefure (i). Par- tout on reconnoît que 
ces auteurs n’avoîent eu que des poètes 
pour modèles , ôt qu’il a fallu du temps 
pour former le ftyle de la profe , ainfi que 
pour découvrir les préceptes de la rhé- 
torique. . ' ; ■ , j 

C’eft en Sicile qu’on fît les premiers ef- 
Fais de cet art (z). Environ cent ans après 
Ja mort de Cadmus , un Syracufain , 
nommé Corax ( 3 ) , affembla des difei- 
ples , ÔC compofa fur la rhétorique un 
traité encore eftimédenos jours (4) , quoî- 

Î ru’il ne faffe conlifler le fer*-°* v £ 

y *:«•'- p .' 4 , V* VI M C 1 V* 

oqtience que dans le calcul trompeur de 
certaines probabilités. Voici , par exem- 
ple , comme il procédé : Un homme for- 
tement foupçonné d’en avoir battu ua 
autre , eft traduit en jullice ; il efl plus 
foible ou plus fort que fon accufateqr. 
Comment fuppofer , dit Corax , .que dans 



( 1 ) Demetr. Phal. de eîoeut, cap. 12 , Strab, lib, 1 ; 
p. 18. 

(2) Ariftot. ap. Cicer. de dar. orat. cap. iz , tom. i 
p: 145. Id. de orat. lib. i , cap. 20 , pag. 150. Quintll. 
lib. 3 , cap. 1 , p, 141. 

(3) Pçoiegom. in Herpiog^ ap. rhet. ant. t, 2 , p. J. 
f 4 ) Ariftot. rhetor. ad Alex. cap. 1 , t. 2 , pag. <>io« 



Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 7 

le premier cas il puilTe être coupable , 
que dans le fécond il ait pu ’s’expolerià 
le paroître (1) ? Ce moyen , ÔC d’autres 
femblables , Tilias , éleve de Corax , les 
étendit dans un ouvrage que nous avons 
encore (2) , & s’en fervit pour fruftrer fon 
maître du falaire qu’il lui devrait (3). 

De pareilles rufes s’éroieut déjà intro- 
duites dans la logique , dont cuieommençoit 
à rédiger les principes , &. de l’art de pen- 
fer , elles paflerent fans obftacle dans l’art 
de parler. Ce dernier fe reffentit auffi du 
goût des fophifmes & tle l’efprir de con- 
-tradi&ion , qui dominoient dans les écarts 
du premier. 

- Protagoras , difciple de Démocrite , fut 
témoin , pendant fon féjour en Sicile , de 
la gloire que Corax avoit acquife. Il s’étoit 
jufqn’alors dlftingué par de profondes re- 
cherches fur la nature des êtres ; il Je fut 
bientôt par les buvrages qu’il publia fur la 
grammaire & fur les differentes parties de 
l’art oratoire. On lui fait honneur d’avoir 
le premier raffemblé ces proportions géné- 
rales, qu'on appelle lieux communs (4) , ÔC 
qu’emploie un orateur , foit pour multiplier 



( 1 ) Id. rhet. !ib. a , cap. 24 , t. 2 , p. 581 . 

, (a) Plat in Phædr. t. p. 27}. 

Çî) Proie g. in Hermog. ap; rhet. ant. t. 2 , p. 6 i 
Seat. Eir.pir. adv. rhetor. lib. z , p. 507. 

(4) Cicer. de claf. OTat. cap. ia , t. z , psg. JZJ. 
Cuiütil. Iib. J , cap. I , pag. 142. 

A4 
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V O Y* A G E 

fs s preuves (i) , Toit pour difcourir avec 
facilité fur toutes fortes de matières; 

Ces lieux , quoique très-abondans , fe ré- 
duifent à un petit uombre de claffes. On 
examine , par exemple , une action relat- 
ivement , à la caufe , à l’effet , aux circons- 
tances , aux perfonnes , &c. ; de ces rap- 
ports naiffent des fériés de maximes & de 
proportions conrradi&oires , accompagnées 
de leurs preuves } 8ê prefque toutes expo- 
fées par demandes ôé par réponfes (2> 
dans les écrits de Protagoras & des autres 
rhéteurs qui ont continué fon travail. 

Après avoir réglé la maniéré de, conf- 
truire l’exorde , de difpofer la narration , 
ÔC de foulever les pallions des juges (3) , 
on étendit le domaine de l’éloquence, ren- 
fermé ' jufqu’alors dans l’enceinte de la 
place publique SC du barreau. Rivale de la 

Ë oéfie , elle célébra d’abord les dieux , les 
iéros , &C les citoyens qui avoient péri dans 
les combats. Enfuite lfccrate compofa des 
éloges pour des particuliers d’un rang di£ 
tingué (4). Depuis on. a loué indifféremr 
ment des hommes utiles ou inutiles à leur 
patrie ; l’encens a fumé de toutes parts , 
& l’on a décidé que la louange ainfi que le 



[1] Ariflot. rhetor. lib i , cap. 2 , t. Z , p. y 1 8 } cap. 
8, p. 7 , fit c. Gicer. topic. t. t , p. 483. 

[1] Ariftot. fophift. elench. lib. 2 , t. 1 , p. $14» r. 
L tl W.- rhetor. ,hb. t , cap«. 1 , t. x , p, 513. 

[4] Ifocr. in Evang. t, a , p. 73. 
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blâme , ne dévoient garder aucune me- 
fure ( j). 

Cesdiverfes tentatives ont à peine rempli 
l’efpace d’un fieclc , & dans cet intervalle 
on s’appliquoit avec le même loin à former 
le ftyle. Non feulement on lui conferva 
les richefles qu’il avoit , dès fon origine , 
empruntées delà poéfie, mais on cherchoit 
encore à les augmenter. On le paroit tous 
les jours de nouvelles couleurs de fous 
mélodieux. Ces brillans matériaux étoient 
auparavant jettes au hafard ks uns auprès 
des autres , comme ces pierres qu’on raf- 
-femble pour conftruire, un édifice (i). 
JL’inftinéf St le fentiment prirent foiu dé 
les affortir ÔC de les expofer dans une bellfr 
ordonnance. Au lieu de ces jshrafès ifolées 
<jii i, faute de nerf &. d’appu» , tomboient 
prefqu’à chaque mot ; des groupes d’ex- 
preifions choilies formèrent , en fê rap- 
prochant , un tout dont les parties fe fou- 
tenoient fans peine. Les oreilles les plus 
délicates furent ravies d’entendre l’har- 
monie de la profe ; ÔC les efprits les plus 
juftes , de voir une penfée fe développer 
avec majefté dans une feule période. 

Cette forme heureufe , découverte par 
des rhéteurs eftimables , tels que Gorgias * 



[i] Gorg. ap. Cicer. de clac. orat. cap. iz 4 t, l ^ 
p. 346. 

[}] Demetr. Phaleç. de «locuu cap, tj. 
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Alcidamas & Thrafymaque , fut perfection- 
née par Ifocrate , difciple du premier (i). 
Alors on diftribua. les périodes d’un dis- 
cours en des intervalles à peu près égaux ; 
leurs membres s’enchaînèrent & fe contra f- 
terent par l’entrelacement des mots ou des 
penfées. Les mots eux-mêmes , par de fré- 
quentes inversons , femblerent ferpenter 
dans l’efpace qui leur étoit atîigné de 
maniéré pourtant que dès le commence- 
ment de la phrafe , ils en laiflent entre- 
voir la fin aux efprits attentifs (2). Cet 
artifice , adroitement ménagé , étoit pour 
eux une fource de plaifirs , mais trop fou- 
vent employé , il les fatiguoit au point 
<ju’on a vu quelquefois , dans nos affetn- 
Llées , des voix s’élever , 8t achever avant 
l’orateur la longue période qu’il parcou- 
roit avec complaifance (3). 

Des efforts redoublés ayant enfin rendu 
l’élocution nombreufe , coulante , harmo- 
nieufe , propre à tous lesfuîets , fufceptible 
de toutes les payions, on diftingua trois for- 
tes de langages parmi les Grecs : celui de la 
poéfie , noble &. magnifique \ celui de la con- 
vention fimple modefle ; celui de la 
profe relevée , tenant plus ou moins de l’un 



( 1 ) Demetr. Phaler. de elocut. cap. il. Cicer. orat, 

cap. s» . 1 » P- 4<»4. 

( 2 ) Demetr. Phaler. ibid. cap. XI. 

(3) Id. ibid. cap. 1 $. 
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ou de l’autre , fuivant la nature des ma- 
tières auxquelles ou l’appliquoit. 

On diftingua aulîi deux efpeces d’ora- 
teurs : ceux qui confacroient l’éloquence 
à éclairer le peuple dans Tes aflemblées , 
tel que Périclès ; à défendre les intérêts 
des particuliers au barreau , comme Anti- 
phon 6c Lylias ; à répandre fur la philofo- 
phie les couleurs brillantes de la poéfie 
comme Démocrite 6c Platon (i). Je com- 
prends dans la fécondé clalfe , ceux qui 
ne cultivant la rhétorique que par uu for- 
dide intérêt , ou par une vaine odentation, 
décîamoient en public , fur la nature du 
gouvernement pu desloix ,.fur les mœurs, 
les fciences 6c les arts , des difcours fu- 
jjjêrties , ex dans iefqueis les pêhfééà étoîènt 
•offufquées par le langage. 

La plupart de ces derniers , connus fous 
le nom de fophiftes , fe répandirent dans 
la Grece. Ils erroient de ville en ville , 
par- tout accueillis , par- tout efeortés d’un 
grand nombre de difciples , qui jaloux dte 
s’élever aux premières places par les fe- 
cours de l’éloquence , payoient chèrement 
leurs leçons , 6c s’approvilionnoient , à leur 
fuite , de ces notions générales ou lieux 
communs , dont je vous ai déjà parlé. 

Leurs ouvrages que j’ai ralfemblcs , font 

- — — , . i- r » 

t * r J ^ k * > 

(OCicer. orat. çap..^a, t; i , p- 4 î<S. 
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écrits avec tant de fymétrie 8t d’élégance ; 
on y voit une telle abondance de beautés 
qu’on eft foi-même fatigué des efforts qû’ils 
coûtèrent à leurs auteurs. S’ils féduifent 
quelquefois , ils ne remuent jamais , parce 
que le paradoxe y tient lieu de la vérité r 
St la chaleur de l’imagination , de celle dè 
J’ame. 1 

: Ils confiderent la rhétorique tantôt 
tomme un inftrumcnt de perfuafion (i) * 
dont le jeu demande plus d’efprit que dé 
fentiment ; tantôt comme une efpece de 
ta&ique , dont l’objet eft de ralFembler 
une grande quantité de mots , de les pre£ 
fer , les étendre , les foutenir les uns pajr 
les autres , & les faire marcher fièrement 
à l’ennemi. Ils ont auffi des rufes des 
corps de réferve j mais leur principale rek 
fource eft dans le bruit & dans l’éclat des 
armes (2). • - • ' / 

, Cet éclat brille fur-tout dans les éloges 
ou panégyriques d’Hercule ÔC des demi- 
dieux. Ce font les fujet-s qu’ils choififFent 
par préférence ; &. la fureur de louer s’eft 
tellement accrue , • qu’elle s’étend jufques 
fur les êtres inanimés (3). J’ai un livre qui 
a pour titre : V éloge du Sel. Toutes les ri- 
cheftes de l’imagination y font épuifées 



fl) Plat, in Gorg. t. t , p. 4S9. 

(î) Cicer. de orat. lib. * , cap 22 , t. 1 , p. 214. 
(Ô Ariftçr, rUeîor, lib. 1 , çap. 9 , t. a, p. 530* 



Digitized by Google 




DU JEUNE ANACHARm. ï&. 

pour exagérer les ferviçes qu’il rend aux 
niortels (i). ' M - 

1 «L'impatience que Caufent la plupart de 
ces ouvrages , va jufqu’à l’indigtiatiou , 
lorfque leurs auteurs inlinuent > ou tâchent 
de montrer que l’orateur doit être en état 
de faire triompher le crime &. l’innocence , 
Je menfonge &l la vérité (z). 

Elle va jufqu’au dégoûtj, lorfqu’ils fon- 
dent leurs raiionneméns fur les fubrilités 
de la dialedique. Les meilleurs efprits , 
dans la vue d elîayer leurs forces , s’en- 
gageoieiit volontiers dans ces détours cap- 
tieux. Xanthippe , fils de Périclès fe plai- 
foit à raconter que pendant la célébra- 
tion de certains jeux , un trait lancé par’ 
mégarde ayant tué un cheval , fon pere‘ 
& Protagoras patferent une journée en-; 
Jiere à découvrir la caufe de cet acci- 
dent. Etoit-ce le trait ? la main qui l’a-' 
yoit lancé? les ordonnateurs des jeux (3) ? 

Vous jugerez , par l’exemple fuivant, de 
l’enthotuiafine qu’excitoit autrefois l’élo- 
quence fadice. Pendant la guerre du Pélo= 
ponefe.il vint dans cette ville un Sicilien , 
qui remplit la Grece d’étonnement St d'ad- 
miration (4). C’étoit Gorgias , que les ha- 



(1) Plat, in conv. t. $ , p. 177. Ifocr. in Helen. 
encotn. t. 1 , p. 1 19. 

(1) Plat, in Phædr. t. j , p. i6i. 
fl) Plut, in Pericl. t. 1 , p. 172. 

(4) Mém. de l’Acad. des Bell. Lett. t. ty , p, 16?, 



Digitized by Google 




r4 Voyage 

bitans de Léonte-, fa patrie , noirs avoienr 
envoyé pour implorer notre alîiftance (i). 
Il parut à la tribune , &. récita une haran- 
gue dans laquelle il avoit en ta rte les figures 
les plus hardies , SC les exprertions les plus 
pompeufes. Ces frivoles ornemens étoient 
distribués dans des périodes , tantôt alîu- 
jetties à la môme mefure , tantôt diftin- 
guées par la même chute (2) ; ÔC quand 
ils étinceloient devant la multitude , c’étoit 
avec un fi grand éclat , que les Athéniens 
éblouis (3), fecoururent les Léontins , for- 
cèrent l’orateur à s’établir parmi eux , ÔC 
coururent chez lui prendre des leçons de 
jhétorique (4). On le combla de louan- 
ges , lorfqu’il prononça l’éloge des citoyens 
morts pour le fervice de la patrie (5) ; 
lorfqu’étant monté fur le théâtre , il dé- 
clara qu'il étoit prêt à parler fur toutes 
fortes de matières (6) 3 lorfque , dans les 
jeux publics , il prononça un difeours , pour 



(1) Plat. Ht’pp. ma} t. 5 , p. z8x. Dioc, Sic. lib. 11 
p. 106. 

(r)Cicer. orat. cap 49 , t. 1 , p. 461. Dionif. Halic. 
epift-ad. Amm. cap. 7 , t, 6 , p. 79a ; cap. 17 , p. 808. 
(5) Dionif. Halic. de Lyf. t. j , p. 458. 

(4) Mém. de PAcad. des Bell. Lett. tome ij , p. 169. 

(5) Philoftr de vit. foph. lib. 1 , p. 49$. 

(6) Plat, in Gorg. t 1 , p. 447. Cicer. de fin. lib. J ; 
cap. 1 f t. z , p. 101. Id. de orat. lib. 1 , cap. il , t. 
s • p. 1 SJ. Philoflr. de vit. foph. p. 482. 
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réunit contre les barbares les divers peu- 
ples de la Grece ( 1 ). 

Une autre fois les Grecs affemblés au* 
jeux pythiques , lui décernèrent une ftatue, 
qui fut placée , en fa préfence , au temple 
d'Apollon (i). Un fuccèsplus flatteur avoit 
couronné fes talens en ThefTalie. Les peu- 
ples de ce canton ne connoifioient encore 
que l’art de dompter un cheval , ou de^ 
s’enrichir par le commerce. Gorgias parut 
au milieu d’eux , ÔC bientôt ils cherchè- 
rent à fe diftinguer par les qualités de 
l’efprit (3). 

Gorgias acquit une fortune égale à fa- 
réputation (4) j mais la révolution qu’il fit 
dans les efprits , ne fut qu’une ivrefïe paf- 
fagere. Ecrivain froid , tendant au fublune 
par des efforts qui l’en éloignent , la magni- 
ficence de fes expreifions ne fert bien fou- 
vent qu’à manifeftcr la ftérilité de fes 
idées (5). Cependant il étendit les bornes' 
de l’art ; 8 C Ces défauts même ont fervi 
de leçon. 



(\) Ariftot. rhetor. Hb. 3 , cap. 14 , ton», 2 , pag. Ç99,; 
Paufan. lib. 6, p. 495. Philoftr. ibid. p. 493. 

(1) Cicer. de orat. lib. 3 , cap. 3» , t. X , p. \ io. Val. 
Max. Hb. 8 , cap . 13. Plin lib. 33 , cap. 4 , p. 6 19. Fhiloftr. 
ibid. Hermip. ap. Athen. lib. 11 , cap. 13 , p. 305. 

[3] Plat, in Men. tom. z , p. 70. Philoftr. epift. ad 
Jul. p. 9‘9- 

[4] Plat. Hipp. maj. t 3 , pag. 181. 

[5] Mém, de l’Acad. des Bell. Lett. tome 19 , p. ai». 
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Euclideen me montrant plufïeursharatt* 
gués de Gorgias, ÔC différents ouvrages 
compofés par fesdiibiples , Polus , Lycim- 
nius , Alcidamas , ÔCc. , ajoutoit : Je fais 
moins de cas du faftueux appareil qu’ils 
étalent dans leurs écrits , que de l'élo- 
quence noble ôc (impie qui cara&érife 
ceux de Prodicus de Céos(i). Cet auteur 
a un grand attrait pour les efprits juftes ; 
il choifit prefque toujours le terme pro- 
pre , 6c découvre des diflinéfions très- 
fines entre les mots qui parodient fyno- 
nymes (i). 

Cela eft vrai , .lui dis- je , mais il n’en 
laille paflèr aucun fans le pefer avec une. 
exa&itude aufli fcrupulcufe que fatigante. 
Vous rappeliez-vous ce qu’il difoit un jour 
à Socrate ôc à Protagoras dont il vouloit 
Concilier les opinions ? » Il s’agit entre vous 
» de difcuter 6c non de difputer j car on 
»? difcute avec fes amis , 6C l’on difputt 
» avec fes ennemis. Par là vous obtiendrez 
>*> notre 6c non pas nos louanges , 

» car l’eftimeeft dans le cœur, 6c la louange 
» n’eft fouvent que fur les levres. De notre 
» côté, nous en reffentirons de la fatisfac- 
» tion ÔC non du plaijir ; car la fatisfac . 
» tion eft le partage de l’efprit qui s’é- 



(j) Ibid. t. ai , p. 1 68 . 

(a) Plat, in Men. t. 2 , p. Id. in Lich- t. 1 ; 
.p. U 7 * . 

» claire , 
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' t> fclaire , Sc le plaifir celtiî des -feus qui 
joui lient » (i). 1 

* • SL Prodictis s’étoir exprimé de cette ma- 
; niere , me dit Euclide , qui jamais eilt utt 

* la patience de l’écouter ÔC de lé lire? Par- 
' courez Tes ouvrages (2)' 8c vous ferez 
; étonné dé la fagelFe ainfï que de l'élégance 

de - fou ftyle. C’eft Platon qui lui prêta la 
< répoafe que vous venez, de citer. Il sé* 
gayoit de même aux dépens de Protagoras 
de Gorgias &L des plus célébrés rhéteurs de* 
-fou temps (3.). Illes nrettoit dans fes dia- 
logues , aux prife.s avec fou maître de 
- ces prétendues :coft, effarions- , *il tiro.it des; 
? ^enes aiTez pîaifante?r • • é > . i 

"5 Eft-cé que Platon y lin dis-je , n’a pas: 

’ £ ïapporté fideliemem les entretiens de So- 
crate ? Je ne le crois pas , répondit- il 5 je* 
penfe même que la plupart de ces entre- 
tiens n’oht jamais eu lieu (4). -- Et com- 
‘lient ne fe récrioif - om pas, contre une 

* .pareille fuppofîtion ?U Phœdon. ap; ès avoir 
lu le dialogué qui porte, fon nom r pro- 
tia .qu’il ne lè recominîdoit j as aüx; 

*>difcours que Platon «mett.oit dans fa bou- 
che (5). Gorgias dit la. même chofe én» 

. * • • * r '*v, f • ■? s • >■ * . *- * 



J - ; r • t ‘ ■/ ‘ ' '. V 

(1) P'at. m Protag. t-, i , p. $$7 , Mém. de l’Acadi. 
é «» H e H- t-gttr»--rr*. fc PTtfe jt* ' 4 ~ * ' " 

(î) Xenoph. m-mor !^b.. 2 , p, 757. . 

(?' P! <t. in Protag, in Gorg in Hipp. &c ; 

^ n ! b * ? > wp- m . f- j ) p> 310,,, 

’Xî) Athen iih -ti^ Pag. 1 XJ , p. joj. 

Tome V J. B 
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« * • *. 

lifant le fien j il ajouta feulement que, le 
jeune auteur avoit beaucoup d e talent pour 
la fatyre , 8t remplaceroit bientôt le poète 
Archiloque (i). — Vous conviendrez du 
moins que fes portraits font en général 
allez reifemblans. -- Comme on ne juge 
pas de Périclès ôc de Socrate d’après les 
comédies d’Ariftophane , on ne doit p,as 
juger des trois fophiftes dont j’ai parle; , 
d’après les dialogues de Platon. , 

Il eut raifon fans doute , de s’élever con- 
tre leurs dogmes ; mais devoit-il les repré- 
fenter comme des hommes fans idées , làns 
lumières , incapables de fuivre un raifon- 
nement , toujours prêts de tomber dans les 
pièges les plus grolîîers , & dont Les pro- 
ductions ne méritent que le mépris ? S’ils 
n’avaient pas eu de grands taîens , ils n’au- 
roient pas été fi dangereux. Je ne dis pas 
qu’il fut jaloux de leur réputation , comme 
quelques-uns l’en foupçonneront peut-être 
lin jour (2.) ; mais il fçmble que dans fa 
jeunette , il ,fe livra trop au goût des fic- 
tions & de la plaifaptcrie (3). t 

Quoiqu'il en foit , les abus introduits de 
fou temps dans l’éloquence, occafionncrent 
‘entre la philofophie & la rhétorique , juf- 
qu’alors occupées du même objet , St délî- 

• • «■ 1 - - - i *1 < r J 

‘ — — “ ■■» 

» . . f j. ; 

(1) Hermip. ap. Athen. ibid. . ; j 

(l) Dionyf. Italie, ep. ad Pomp. t.,6 , p. 7jô. f ) 

( 1 ) Tvn. âp. Athen. lib.11 , p. 59$. / 
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gnées fous le même nom , une efpece de 
divorce qui fubfifte encore (i) ' & qui les 
a fouvent privées des fecours qu’elles pou- 
roient mutuellement fe prêter (2). La pre- 
mière reproche à la fécondé , quelquefois 
avec un ton de mépris , d’ufurper Tes 
droits , & d’ofer traiter en détail , de la 
religion , de la politique 6c de la morale , 
fans en connoître les principes (3)'. Maïs 
on peut lui répondre que ne paüvarit 
elle -même terminer nos differens par la 
'füblimité de fes dogmes Ôt la "pricifioiu 
de fon langage 0 elle doit fouffrïr que fa 
rivale devienne fon interprête , la pare de 
quelques attraits 8t nous la 1 rende plus 
familière. C’eft en effet ce qu’ont exécuté 
dans ces derniers .temps , les orateurs > 
qui , en profitant des progrès ôt des fa- 
veurs de l’une & de l’autre , ont confacjê 
leurs talens à futilité publique. 

Je place , finis hélïtef , Périclès à leur 
tête ^ il dut aux leçons des rhéteurs ÔC 'des 
philofophes , cet ordre & ces lumières' 4 
qui , de concert avec la force du génie 
portèrent l’art oratoire prefque â fa per- 
feéfion (4). Alcibiade , Critias , Théri- 



(x5 Cicer. de orat. lib. î 4 cap. 16 & 19 , t. 1 , p» 
294 & 296 . .. _• . . 

(î) H- orat. cap. 5 ,>.421. \ i t5 _ 

(1) Id. de orat. lib. 1 , cap. i \ , p. 145. 

(4) Plat. inPbaylr. t 3 , p, 2 Cç, Cker.de çlar. prat» 
cap. 11 & iz , t. 1 , p. 545. 

Bi 
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mené (i) marchèrent fur fes traces. Ceux 
qui font venus depuis , les ont égalés St 
quelquefois furpaifés , en cherchant à les 
imiter ; 2< l’on peut avancer que le goût 
de la vraie éloquence eü maintenant fixé 
dans tous les genres.. . 

Vous connoiflez les auteurs qtii s’y dis- 
tinguent de. nos jours , & vous êtes en état 
de les apprécier.. Comme, je n’en, ai jugé , 
répondis- je, que par fentiment, je voudrais 
favoir fi les réglés jufîifieroient l’impre/fion 
que j’en ai reçue. Ces réglés , fruits d’une 
longue expérience, médît Euclide , fe for- 
mulèrent d’après les ouvrages 6t les fuccès 
“des grands poètes 8t des premiers ora- 
teurs f i), * • . i 

L’empire de cet art eft très-étendu. Il 
? s’exerce dans lès aflemblées générales , au 
l’on délilb.ere fur les intérêts d’une nation.; 
devant les tribunaux , où l’on juge les caufes 
„des particuliers i dans les difcours < où l’on 
doit repréfentqr le vice &C la vertu fous 
leurs véritables couleurs ; enfîu dans toutes 
'les Qccafions où il s’agit d’inftruîre les ban?, 
'mes (;). De là trois genres d’éloquence , 
le délibératif, le judiciaire , le démonftra- 



fi) c. : cer. de orst- '!H. j» , cap. , p. 214, Id. de 
c'ar. orat. cap. 7 , p, 341. 

U) <•-.» tic ci iib. 1 , cap 32, p, 161. 

43 ) Plat, in Phædr. t. } , p. 261. 
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Vif(i) 3 ainfr, hâter ou empêcher là déci- 
fion du peuple , défendre l’innocent 8C 
pourfuivre le coupable , louer Ja vertu SC 
blâmer le vice , telles font les fondions au- 
gures de l’orateur. Comment s’en acquitter ? 
par la voie de la perfuafion. Comment opé- 
rer cette perfuafion ? par une profonde étu- 
de , difent les philofophes j & par le fecburs 
£ des réglas , difent les rhéteurs (z). » . 

Le mérite de la rhétorique , fuivant les 
premiers r ne confifte pas dans l'heureux 
enchaînement de l’exorde , de la narration 
ôt des autres parties du difcours (3) , ai 
dans les artifices du ftyle y de la voix 8C 
du gefte , avec; lefquels on cherche à fé- 
duire. un peuple corrompu (4). Ce ne font 
là que des acceiîoires quelquefois utiles., 
prefque toujours dangereux. Qu'exigeons - 
nous de l’orateur } qu’aux difpolitions 
naturelles il joigne la fcience & la mé- 
ditation» r . > i 

Si la nature vous defiiue au miniftere 
de l’éloquence , attendez que la philo- 
foph ie vous y couduife à pas lents (5) :; 
qu’elle vous ait démontré que l’art de la 



(1) Arirtot. rbetor, lib. 1, çap» J -, t-, p. 5 1 Q» ■ Itf,. 
rbetor. ad Alexand. cap. 2 , p. 610. 

(1) Pl.it ibid. p. \(i -, , 

(]) Plat. în Phædr. t, 3 , p. *66. Ariftot» rltetpr ; . lib, 
J , cap. I , p. Jtz. .. 

( 4 ) Ariflot. il), üb ; , cap. 1 , t. ï , p. 

(}) Cicer.orat. cap. 4 , p. 
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•parole devant convaincre avant de pef- 
fuader , il doit tirer fa principale force de 
l’art du raifonnement (t) ; qu’elle vous 
ait appris , en conféquence , à n’avoir que 
des idées faines , à ne les exprimer 
que d’une maniéré claire , à faifir tous 
les rapports St tous les contraires de leurs 
objets , à connoître , à faire connoître 
au* autres ce que chaque chofe eft en 
elle même (i) : en continuant d’agir fur 
vous , elle vous remplira des lumières qui 
conviennent à l’homme d’état , au juge in- 
tégré , au citoyen excellent (3) 5 vous étu- 
dierez fous fes yeux , les différentes efpecés 
de gouvernemens 8 C de loix , -les intérêts 
des nations ( 4 ), la nature de l’homme , ÔC 
. le jeu mobile de fes pallions (5). 1 

Mais cette fcience achetée par de longs, 
travaux céderoit facilement au fouille con- 
tagieux de l’opinion , fi vous ne la foute- 
niez , non- feulement par une probité re- 
' connue , SC une prudence confomrriée(6) , 
-mais encore par un zelô ardent pour la 
juftice , St un refpeéf profond pour les 
dieux , témoins dè vos intentions 8t de vos 
paroles (7). _ 

[il Ariftot. ihid. lib. i , cap. i , p. jij. 

[2! Piat. in Phædr. t. ? , p. 277. 

. [t] Arifl of. rhetor. lib. 1 , cap. 4 , 9 & 10. 

• ’ [4] Id. ibid. cap. 9 , t. 1 , p. Ç21. 

[5] Plat in Gorg. t. 1 , p. 4S1. 1 

[61 Aridot. ibid. lib. 1 , cap. 1 , p. 547, 

[7] Plat, in Phædr, t. j , p. 273. 

* ' 

/ 
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Alors , votre difcoprs , devenu l’organe de 
- s la vérité', aura la (implicite , l’énergie, la 
chaleur l’impofante dignité qui la carac- 
térifent ; il s’embellira moins de l’éclat de 
votre éloquence , que de celui de vos ver- 
tus (i); & tou? vos traits porteront , parce 
.qu’on fera perfuadé ;qü’ils ; yiennent d’une 
-, main qui n’a jamais «tramé de perfidies. ; 

Alors feulement * vous : aurez Je. droit 
; de nous développer , à la triburie , ce qui 
eft véritablement utile ; au barreau , ce 
; qui eft véritablement jufte ; dans les dif- 
_ cours confac rés à la mémoire des grands 
w hommes ou au triomphe des mœurs , ce 
; qui gfê {Véritablement honnête ( 2 ). •. a 

Nqu 6 venons; de voir*ce que. penferit des 
>' philofopKes à l’çgard de la, rhétorique^- il 
.faudrait à préfent examiner la fin que fe 
;i propofent les , rhéteurs , ÔC les réglés qu’ils 
nous ont prefcrites* Mais.Ariftote a entre - 
. pris de les; recueillir dans; un ouvrage (3) , 
_où il traitera fon fujet , avec cette r fupé* 
•riorité qu’ou a : .;, remarquée-, dans :fes pre» 

cmiers.éçrkSii(-4)d..q 1! -J : , i A 

Ceux qui l’ont précédé s’étoient bornés , 



• * * 1 » • ■ ^ » * . •* 

[1] Ariflot. ibid. üb. r , cap. 1 , p. (M. 1 
[ z] Plat, in Phædr. p, 274. Arifîot^ thfctor. lib. r , cap. 
j, t. 2 , p. S 19 ; al rlietcr. ad AleXand. cap. 2 , p. 6x0. 
- ’ [3] dtiftot. ilvetoV. t. 2 ^ p. 3 S12. Uicer'. de orat. 

ut. ?, cap. îs, t.i , - •; % : ; ’. 

Ï 4 ] Cicer,. dè orat. lib. 2 , cap. 38 ti x , p. 115. 
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tantôt à diftribuer avec intelligence îéf par* 
tics du difeours , fans fonger à le fortifier 
par des preuves convaincantes (i) , tantôt 
à rafiembler des maximes générales ou lieux 
communs (2.) ; d’autres fois à nous laiffer 
quelques préceptes fur le ilyle (3) ou fur 
les moyens d’exciter les pafifons (4) ; d’au» 
très fois encore, à multiplier lés ru fe à pour 
: faire prévaloir la vraifomblance fur la vé- 
rité , ÔC la mauvaifecaufe fur la bonne (5) t 
tous avoient négligé des parties efTentiellcs 
comme de régler l’a&ïoii& la voix de celt t 
qui parle (6) ; tous s’étoient attachés à for- 
mer utr avocat , fans dire un fëiil mot de 
l’orateur public. J’eh fuis furpris , lui dis- je; 
car les fondions du dernier font' plus utiles y. 

; plus nobles 80 plus difficiles que délies (’ f u 
premier (7). On a fans doute penfé , ré- 
ponditEuclidè , que dans une alîemblée cîù‘ 
tous les citoyens font remués par le mên'e- 
f intérêt, l'éloquence devoit fe contenter d’e i- 
pofer des faits , & d’ouvrir un avis faÏP- 
taire ; mais qu’il falloir tous les artifiêës re- 
lu rhétorique y pour pallionner des jug< «. 



|i] Ariflot ibid. lib. I, cap. 1 , t. J , p. 5 T J... 

2] Id. ibid. cap. -a ,p. 5*8. 1 1 ■' f t I 

{3]. Ariflot. rhetor. lib. 3 , cap. fc, p. 584. i . j 
. 4 ] Id.ibkl. 'ib. 1 , ■ cap. 2 , .p, ji 5 1 ( 

. [5l-|d. ibid. Hb,.^ , cap. ?î , fK 577 ; cap. 24 , pr sSr,, 

61 Id. ibid lib. } , cap. *, p. 584.* <n 

l ' t 7} 3 , <a>p. 17, t. Zt p- j 

iuuuierens 
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indifféretis ÔC étrangers à la caufe qu’on 
pôrte à leur tribunal (1). 

Les opinions de ces auteurs feront re- 
fondues , fouvent attaquées , prefque tou- 
jours accompagnées de réflexions îum ineufes 
$C d’additions importantes dans l’ouvrage 
d’Ariftote. Vous le lirez un jour , Sc je me 
crois difpenfé de vous en dire davantage. 

# Je prefTois vainement Euclide ; à pente 
répondoit-il à mes queftions. Les rhéteurs 
adoptent-ils les principes des philofophes ? 

Ils s’en écartent fouvent , 6c fur-tout 
quand ils préfèrent la vraifemblance à la 
vérité (2). - Quelle eft la première qua- 
lité de l’orateur ? - D’être excellent logi- 
cien (3). •— Son premier devoir ? .— De 
montrer qu’une chofe eft ou n’efl pas (4). 

Sa principale attention ? — De décou- 
vrir dans chaque fujet les moyens propres 
à perfuader (5). — En combien de parties 
fe divife le difcours ? — Les rhéteurs eri 
admettent un grand nombre ( 6 ) qui fe ré- 
duifent à quatre , l’exorde , la- proportion 
ou le fait , la preuve & la péroraifon ? on 
peut même retrancher la première ÔC la 
derniere (7). J’allois continuer ; mais Eu- 

- : (l) Ici. îbid. lib. 1 , cap. i , p. yi j. 

(2) Plat, in Phædr. t. f , p. 267. 

O) Ariflot. rhctor. lib. 1 , cap. 1 , t. 2 , p. ji J, 

(4) Id. ibid. p. j 12.. 

(5) Id. ibid. cap. 1 Se *. 

(6) Plat in Phædr t. J , p. 267, 

(7) Ariflot. ibid. lib. 3 cap. 13! ' 

Tome Kl, Ç r ij 
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clide me demanda grâce , & je ne pus ob- 
tenir qu’uu petit nombre de remarques fur 
l'élocution. 

Quelque riche que Toit la langue grec- 
que , lui. dis-je , vous avec dû vous apper- 
cevoir que l’exprefllon ne répond pas tou- 
jours à votre idée. Sans doute , reprit il , 
mais nous avons le même droit que les pre- 
miers inftituteurs des ftmgues (i) ; ils nous 
eft permis de hafarder un nouveau mot , 
foit en le créant nous-mêmes , foit en le 
dérivant d’un mot déjà connu (2). D’autres 
. fois nous ajoutons un fens figuré au fens lit- 
téral d’une expreftion confacrée parl’ufage, 
ou bien nous unifions étroitement deux mots 
pour en çompofer un troifieme ; mais cette 
derniere licence eft communément réfer- 
vée aux poètes (3) , & fur-tout à ceux qui 
font des dithyrambes (4). Quant aux autres 
innovations , on doit en ufer avec fobriété , 

le public ne les adopte , que lorsqu’elles 
font couforines à l’analogie de la langue. 

La beauté d’une expreftion conlifte dans 
le fon quelle fait entendre , 6 1 dansie fens 
.quelle renferme \ banniffez d’un ouvrage 
celle qui offenfe la pudeur ou qui mécon- 
tente le goût. Un de vos auteurs , lui dis- 



(1) Quintil. lib. S, cap. 3 , p. 486. 

(1) Demetr. Phaler.de elocut. cap. 9Ç, 96, Scc. 

(3) Id. ibid. cap. 93. Arrftot. rhetor. lib. 3 , cap; 
2 . P- 5 S*. 

( 4 ) Aciftot. ibid. cap. ? , t. 2 , p. $ 87 » 
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je , n'admet aucune différence entre les fi. 
gnes de nos penfées , ÔC prétend que de 
quelque maniéré qu’on exprime une idée , 
on produit toujours ie même effet. Il fe 
trompe , répondit Enciide ; de deux mots 
qui font à votre choix , l’u« eft plus hon- 
nête & plus décent„, parce qu’il ne fait 
qu’indiquer l’image que l’autre met fous 
les yeux(i). • 

Nous avons des mots propres & des 
mots figurés ; nous en avons de fimples 
& de compofés , d’indigenes ôt d’étran- 
gers (i) ; il en eft qui ont plus de nobieffit 
ou d’agrément que d’autres , parce qu’ils 
réveillent en nous des idées plus élevées 
ou plus riantes ; (3) d’autres enfin qui 

font fi bas ou fi dilfonans , qu’on doit les 
bannir de la profe ôt de vers (4). 

De leurs diverfes combinaifons fe for- 
ment les périodes , dont les unes font d’ua 
feul membre (5), les autres peuvent ac- 
quérir jufqu’à quatre membres , ôt ne doi- 
vent pas en avoir davantage ( 6 ). 

Que votre difeours ne m’offre pas ua 
tiflu de périodes complétés ÔC fymétri- 



[1] Ariftot rhëtor. lib j , cap 2 , p. y86. 
fa] Id. poet. c.ip. îi 8c ai , t 2, p. C68 & 

[3] Demetr. Phaler. de elocut cap 17 $ , 176, &c« 

[4] Theophr. ap. Dionyf. Halic de cotnpof. vêt]?. 
Cap. 16 , t ç , p. rcj. Demetr. Phaler. ibid, capi 179, 

[5] Ariftot. rhetor. lib. ? , cap. 9 , t. 2 , p. J9^ 

[6 J Demetr. Phaler. ibid, cap. iû. 

Cz 
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ques , comme ceux de Gorgias (i) 8t 
d’Ifocrate } ni une fuite de phrafes courtes 
& détachées (2) , comme ceux des an- 
ciens. Les premiers fatiguent l’efprit 5 les 
féconds bleirent l’oreille (3). Variez fans 
cefie les mefures des périodes , votre ftyle 
aura tout à-la fois le mérite de l’art & de 
la fimplicité (4) ; il acquerra même de la 
majefté , li le dernier membre de la pé- 
riode a plus d’étendue que les premiers 
(5) , ôt s’il fe termine par une de ces fyl- 
Jabes longues , où la voix fe repofe en 
fmifiant (6). 

Convenance 8t clarté , voilà les deux 
principales qualités de l’élocution (7) 

i°. La convenance . On reconnut de 
bonne heure que rendre les grandes idées 
par des termes abje&s , 8t les petites par 
des expre/Tions pompeufes , c’étoit revêtir 
de haillons les maîtres du monde , & de 
pourpre , les gens de la lie du peuple. On 
reconnut auflî que l’ame a différens lan- 
gages , fuivant qu’elle eft en mouvement 
SC en repos ; qu’un vieillard 11e s’exprime 
pas comme un jeune homme , ni les ha- 



fj] Demetr. Phaler. de elocut. cap. 1;. 

[2] Id. ibid. cap 4. 

[3] Cicer. de orat. lib. 3 , cap. 49 , t. x , p. 316, 

[ 4 ] Demetr. Phaler. ibid. cap. 15, 
f ç 3 Id. ibid. cap. 18. 

16 J Ariftot. rhetor. iib. ? , cap. 8 , t. 2 , p. J 9 I. 
£7 J Id. ibid. cap, z, p. 584» 
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bitans de la campagne cqmme ceux de la 
ville. De-là il fuit que la diâion doit va* 
rier fuivant le cara&ere de celui qui parle 
& de ceux dont il parle > fuivant, Ja t na- 
ture des matières qu’il traite , ÔC des cir- 
conftances où il fe trouve (i). Il fuit en- 
core que le ftyle de la poéfïe , celui de 
l’éloquence , de l’hiftoire ÔC du dialogue - 
différent eirentiellement l’un de l’autre 
(2.) , 8t même que dans chaque genre les 
mœurs & les talens d’un auteur jettent 
fur fa diftion des différences fenfibles (3). 

2°. La clarté. Un orateur , un écrivain 
doit avoir fait une étude férieufe de fa 
Jangue. Si vous négligez les réglés de la 
grammaire , j’aurai fouvent de la peine r à 
pénétrer votre penfée. Employer des mots 
amphibologiques , ou des circonlocutions 
inutiles ; placer mal-à-propos les conjonc- 
tions qui lient les membres d’une phrafe ; 
confondre le pluriel avec le fingulier ; 
n’avoir aucun égard à la diftinétion éta- 
blie , dans ces derniers temps , entre les 
noms mafeulins & les noms féminins ; dé- 
signer par le même terme les impreffions 
qui reçoivent deux de nos fens ; 8t ap- 
pliquer le verbe voir aux objets de la vue 



[1] Ariftot. rhetor. lib. î , cap. 7 , t. a , p. $<>1. 

[a] Id. ibid. cap. 1 , t. a , p. 5^4. Demetr. Phaler* 
de elocut. cap. 19. Cicer. orat. cap. ao, r. 1 , p. 4 j6* 
10 Cicer, orat. cap. 11 , p. 4*8. 

c l 
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$C de l'ouïe * ; diftribuer au hafard , f à 
'l'exemple d’Heraclite , les mots d’une 
phrafe , de maniéré qu’un leâeur ne puifie 
pas -deviner la, pon&uation de l’auteur : 
tous ces défauts concourent également à 
Tobfcurité du ftyle (i). Elle augmentera > 
fi l’excès des ornemèns, & la longueur des 
périodes égarent l’attention du le&eur , ÔC 
ne lui permettent pas de refpirer (2) j fii 
par une marche trop-rapide , votre penfée 
lui échappe > comme ces coureurs de la 
lice , qui , dans un inftant , fe dérobent 
aux yeux du fpeftateur (3). 

Rien ne contribue plus à la clarté que 
l’emploi des expreflîons ufitées (4). Mais ft 
vous ne les détournez jamais de leur accep- 
tion , votre ftyle ne fera que familier Sc 
rampant 5 vous le releverez par des tours 
nouveaux & des expreflîons figurées (5). 

La profe doit régler fes mouvemens fur 
des rhythmes faciles à reconnoître , & s’abf- 
tenir de la cadence affeètée à la poéfie (6)* 

-l*—! 1 

.. * C’flfi ce qu’aveit fa«t Çfcnyie. (? în v» Xt, J- 

Vuleain dit que Promette ne ytm pkis ni voix ni 
figure- d’comme. 

(•^Artftot rhetor. lit», 3 , cap. 5. , t. 2 y p. 

Ibid rhetor. ad Alex cap. 26 , p. C 3,*, 

~ (2) Demetr PlwHer. de ekxut. cap, 108. 

(3) Id. ibid. cap. 202. 

(4) Ariflot. rhetor. lib. 3 , cap, i, t. 1, p. jf$. 

[j] Atiftot. rhetor lib. 3 , cap. a, r. t p. j8j. 

[6] Id ibid cap. 8 , p, 501. Cicer. de elar. orat. (ÿip*. 
8 . t. 1 y p. 34b bL orat, cap, 10 , p. 436 j c. J 1 ,p. 463,. 
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La plupart en banniffent les vers , 5 c cette 
proscription eft fondée fur un principe qu’il 
faut toujours avoir devant les yeux ; c’eft 
que l’art doit fe cacher ( i ) , & qu’un au- 
teur qui veut m’émouvoir ou me perfuader , 
ne doit pas avoir la mal-adreffe de m’en 
avertir. Or , des vers femés dans la profe 
annoncent la contrainte 5 c les prétentions. 
Quoi ? lui dis-je , s’il vous en échappoit 
quelqu’un dans la chaleur de la composi- 
tion , faudroit-il le rejetter , au rifque d’af- 
foiblir la penfée ? S’il n’a que l'apparence 
du vers , répondit Euclide , il faut l’adopter 
ôc la diélion s’en eriibellit (2) $ s’il eft 
régulier , il faut le brifer , & en employer 
les fragmens dans la période qui en de- 
vient plus fondre (3). Plufienrs écrivains 
& Ifocrate lui-même , fe font expofés 
à la cenfure , pour avoir négligé cette 
précaution (4). 

Glycere , en formant une couronne , n’eft 
pas plus occupée de l’afTortiment des cou- 
leurs , qui 11e l’eft de l’harmonie des tons , 
un auteur dont l’oreille eft délicate. Ici les 
préceptes fe multiplient. Je les fupprime ; 



[t] AriEot. ibid. Iib. 5 , cap. z , t. 3 , , p. j8j. Cicer. 
de orat lib. 1 , cap. 57 , p. 118. 

[2] Demetr. Philer. de elocut. cap. 184. Hepr.og. 
de form. orat. lib. z , t. 1 , p. nz. 

[<] Demetr Phaler. ibid. cap. i8{. 

[4] Demetr. Phaier. de elocut. cap. ïi8. Hierçnyn*» 
B p. Cicer. orat. cap. j6 , t. 1 , p. 468. 
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mais il s’élève une queftion que j’ai vu fou- 
vent agiter. Peut-on placer de fuite deux 
mots dont l’un finit , ôt l’autre commence 
par la même voyelle ? Ifocrate 8t fes dif- 
ciples évitent foigneufement ce concours ; 
Démofthene en bien des occafions ; Thu- 
cydide & Platon rarement ( i ). Des criti- 
ques le prefcrivent avec rigueur (2) ; 
d’autres mettent des reftri&ions à la loi , 
foutiennent qu’une défenfe abfolue nuiroit 
quelquefois à la gravité de la diétion (5). 

J.’ai ouï parler , dis- je alors de differen- 
tes efpeces de ftyles y tels que le noble , 
le grave, le (impie , l’agréable , Sic. (4). 
Laidons aux rhéteurs , répondit Euclide , 
le foin d’en tracer les divers caraéferes. Je 
les ai tous indiqués en deux mots. Si votre 
diéfion cft claire & convenable , il s’y trou- 
vera une proportion exa&e entre les mots , 
les pe.nféesL ôc le fujet (5). On ne doit rien 
exiger de plus. 

Méditez ce principe , & vous ne ferez 
point étonné des alfertious fuivantes. E’é- 
îoquence du barreau différé eflentiellement 
de celle de la tribune. On pardonne à l’or 
ïateur des négligences & des répétitions 



( 1 ) Cicer. orat. esp. 44, t. x , p. 4^7- 
(») Ariftot. rhetor. ad Alex. cap. z6 , t. 2, p. 631. 
(0 Demetr Pbaler. ibid. cap 32Z & 

( a ) Ariftot. rhetor. lib. 3 , cap 11 , t. ï. , pag. 398. 
Pemetr. Pbaler. ibid. cap. 36. 

(i) A.riftot. rhet<jr. lib. J , cap. 7 , toro. 2 , p. 590. 



Digitized by Google 





.DU JEUNE ANACHARSIS. 5$ 

Sont on fait un crime à l’écrivain (i). Tel 
difcours applaudi à l’aflemblée générale , 
n’a pas pu fe foutenir à la leéhire , parce 
que c’eft l’aéfion qui le faifoit valoir 3 tel 
autre , écrit avec beaucoup de foin , tom- 
ber, oit en public , s’il ne fe prêtoit pas à 
l’a&ion [2}. L’élocution , qui cherche à 
nous éblouir par fa magnificence , devient 
excefiivement froide , lorfqu’elle eft fans 
harmonie , îorfque les prétentions de l’au- 
teur parodient trop à découvert , 8t pour 
me fervir de l’expreflion de Sophocle > 
lorfqu’il enfle fes joues avec excès , pour 
fouffler dans une petite flûte [3]. Le ftyîe 
de quelques orateurs eft infoutenable > 
par la multiplicité des vers &. des mots 
compofés qu’ils empruntent de la poéfie 
[4]. D’un autre côté , Alcidamas nous 
dégoûte par une profulion d’épithetes oi- 
feufes , Gorgias par l’obfcurité de fes 
métaphores tirées de fi loin [5]. 

La plupart des hyperboles répandent 
un froid mortel dans nos âmes. Riez de 
ces auteurs qui confondent fe ftyfe forcé 
avec le ftyle fort , & qui fe donnent des 
contorfions , pour enfanter des expreffions 
de génie. L’un (fentr'eux , en parlant du 



(1) Jd. ibid. cap. ït , p. 527. 

( 1 ) Id. ibid. 

(l) Longin. de fùbl. §. 3. 

[4] Demetr. Phàler. de elocut. cap. 1 yf 9 
fîj Ariftot. rhetor. lib. 3, cap. 3 , t. i, p. 
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rocher que Polypheme lança contre le vaif- 
feau d’Ulyfte , dit : » On voyoit paître tran- 
» quillement les % chevres fur ce rocher, . 
» pendant qu’il fendoit les airs (i) » 

Je me fuis fouvent apperçu , dis-je de 
l’abus des figures; & peut-être faudroit il 
les bannir de la profe , comme font quel- 
ques auteurs modernes (2). Les mots pro- 
pres , répondit- il , forment le langage de la 
raifon; les expreflions figurées, celui de la 
pafiîon. La raifon peut defliner un tableau , 
& l'efprit y répandre quelques légers orne- 
mens. 11 n’appartient qu’à la pafiion de lui 
donner le mouvement 8t la vie. Une ame 
qui veut nous forcer à partager fes émo- 
tions , appelle toute la nature à fon fe- 
cours, ÔC fe fait une langue nouvelle. En 
découvrant parmi les objets qui nous entou- 
rent, des traits de refiemblance ou d’oppo- 
fition, elle accumule rapidement des figu- 
res , dont les principales fe réduifent à 
une feule , que j’appelle fimilitude. Si je 
dit : Achille s'élance comme un lion , je 
fais une comparaifon. Si en parlant cf y Â- 
chille , je dis fimplement : Ce lion s’é- 
lance \ je fais une métaphore (3). Achille 
plus léger que le vent 3 c’eft une hyperbole. 
Oppofez fon courage à la lâcheté de Ther- 



fi) Demetr. Phaler. de eloctit. cap. iij. 

(2) IH. ibid . cap 67. 

Cj) Ariftot. rhetor. lib. I , cap. 4, t. 2 , p. 588. 
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fite , vous aurez une antithefe. Ainfi la 
comparaifon rapproche deux objets; la mé- 
taphore les confond ; l’hyperbole &. l’an- 
tithefe ne les féparent qu’après les avoir 
rapprochés. 

Les comparaifons conviennent à la poéfie 
plutôt qu’à la profe (i) ; l’hyperbole 8>C 
l’antithefe , aux oraifons funèbres & aux 
panégyriques , plutôt qu’aux harangues 8>C 
aux plaidoyers. Les métaphores font efien- 
tfelles à tous les genres ôt à tous les ftyles. 
Elles donnent à la diétion un air étranger ; 
à l’idée la plus commune , un air de nou- 
veauté (i). Le leéleur refte un moment 
fufpendu , & bientôt il failit , à travers 
ces voiles légers , les rapports qu’on ne 
lui cachoit que pour lui donner la fatisfac- 
tion de les découvrir. On fut étonné der- 
nièrement de voir un auteur affimiîer la 
vieillefle à la paille (3) , à cette paille ci- 
devant chargée de grains , maintenant fté- 
rile & près de (e réduire en poudre. Mais 
on adopta cet emblème , parce qu’il peint 
d’un feul trait le pafiage de la jeunefie 
floriflante à l’infru&ueufe & fragile décré- 
pitude. 

Comme les pîaifirs de l’efprit ne font que 
des pîaifirs de furprife , & qu’ils ne durent 



(1) Id. ibtd. Demetr. Phaleiv de etocut. cap. 00. 

(i) Ariftot. rbetor. lib. $ , cap. i , t. 2, p. y8j, 
Ariftot. rhetor. lib. j , cap. 10, t. 1 , p. j9 J. 
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qu’un inftant , vous n'obtiendrez plus le 
même fuccès en employant la même fi- 
gure j bientôt elle ira fe confondre avec 
les mots ordinaires comme tant d’autres 
métaphores que le befaia a multipliées , 
dans toutes les langues , ÔC fur tout dans 
la nôtre. Ces exprelîions , une voix claire , 
des mœurs âpres , l'œil de la vigne [1} , 
ont perdu leur confidération eu le rendant 
familières. 

Que la métaphore mette , s’il eft pof- 
fible , la chofe en aéfiou. Voyez comme 
tout s’anime fous le pinceau d’Homere ; 
la lance eft avide du fang de l’ennemi y 
le trait impatient de le frapper [2}. 

Préférez dans certains cas , les méta- 
phores qui rappelent des idées riantes. 
Homere a dit : V Aurore eux doigts de 
rofe , parce qu’il s'étoit peut-être apperçu 
que la nature répand quelquefois fur une 
belle main des teintes , couleur de rofe y 
qui l’embelliUent encore. Que deviendroit 
l’image , s’il avoit dit : L'Aurore aux doigts 
de pourpre [3J. 

Que chaque figure préfente un rapport 
jufte ÔC fenfible. Rappelez-vous la conf- 
ternation des Athéniens , Iorfque Périclès 
leur dit : Notre jeune [fe a péri dans le 



f 1] Demetr. Phaîer. de elocut. cap. 87 & 88. 

[al Ariflot. rhetor. lib. 3 , cap. 11 , t. 2 , p. 59$* 
fî} là. ibid. cap. » k p. jgxS. 
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combat ; c efl comme fi on avoit dépouillé 
tannée de fon printemps [1]. Ici l’analogie 
efl parfaite ; car la jeunefie eft aux diffé- 
rens périodes de la vie , ce que le prin- 
temps efl: aux autres faifons. 

On condamne avec raifon cette expref- 
fion d’Euripide : La rame fouveraine des 
mers , parce qu’un titre fi brillant ne con- 
vient pas à un pareil inftrument [2]. On 
condamne encore cette autre expreflîon de 
Gorgias : Vous moijfionne\avtc douleur , ce 
que vous ave% femé avec honte [3] , fans 
doute parce que les mots fiemer ÔC moif- 
fonner n’ont été pris jufqu’à préfent dans 
le fens figuré , que par les poètes. Enfin 
on défapprouve Platon , lorfque , pour 
exprimer qu’une ville bien conftituée ne 
doit point avoir de murailles , il dit qu’il 
faut en laifler dormir les murailles couchées 
par terre [4]. 

Euclide s’étendit fur les divers orne- 
inens du difcours. Il me cita des réticen- 
ces heureufes , des allufions fines , des 
penfées ingénieufes , des réparties pleiues 
de fel [5] *. Il convint que la plupart de 



fi] Id. ibid. cap. 10 , p. 5-94. 
fa] îd. ibid. cap. 2 , p. y86. 

[î] Ariftot. rhetor. lib. 3 , cap. 3 , t. z , p. 387. 

[4] Plat. <*e leg. lib. 6, t. 2 , p. 778. Long de fubl. § ?. 
- {<;] Ariftot. ibid. cap. 11 , t. 1 » p. 5 96. Demetr. 
Pbaler. de elocut. cap. *71. 

* Voyez la note à la fin du volume, 
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ces formes n’ajoutent rien à nos connoif- 
fances , 8t montrent feulement avec quelle 
rapidité l’efprit parvient aux réfultats , fans 
s’arrêter aux idées intermédiaires. Il con- 
vint aufii que certaines maniérés de parler 
font tour- à-tour approuvées 8t rejettées par 
des critiques également éclairés. 

Après avoir dit un mot fur la maniéré 
de régler la voix ÔC le gefte , après avoir 
rappelé que Détnofthene regarde l’aâion 
comme la première , la fécondé ÔC la troi- 
lïeme qualité de l’orateur (i). Par- tout , 
ajouta- t-il , l’éloquence s’aflortit au carac- 
tère de la nation. Les Grecs de Carie , de 
Myrte & de Phrygie font grofliers encore , 
& ne femblent connoître d’autre mérite 
que le luxe des Satrapes auxquels ils font 
alTervis : leurs orateurs déclament , avec 
des intonations forcées , des harangues fur- 
chargées d'une abondance faftidieufe ( 2 ). 
Avec des mœurs féveres 8c le jugement 
fain , les Spartiates ont une profonde indif- 
férence pour toute efpece de farte : ils 
ne difent qu’un mot ÔC quelquefois ce mot 
renferme un traité de morale ou de poli- 
tique. 

Qu’un étranger écoute nos bons ora- 
teurs , qu’il life nos meilleurs écrivains , 
il jugera bientôt qu’il fe trouve au milieu 



(1) Cicer. de clar. orat. cap. $8 , t. i , p. 568. 

(i) Id. orat. cap. 8 , t. 1 , p. 41J; çap. 18 , p. 435, 
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d’une nation polie , éclairée , fenfible , 
pleine d’efprit St de goût. Il trouvera dans 
tous , le même empreflement à découvrir 
les beautés convenables à chaque fujet , 
la même lageffe à les diftribuer ; il trou- 
vera prefque toujours ces qualités eftima- 
bles , relevées par des traits qui réveillent 
l’attention , par des grâces piquantes qui 
embellirent la raifon (i). 

Dans les ouvrages même ott régné la 
plus grande limplicité , combien fera- 1- il 
étonné d’entendre une langue que l’on con* 
fondroit volontiers avec le langage le plus 
commun , quoiqu’elle en foit féparée par 
un intervalle conlidérable ! Combien le 
fera t il d’y découvrir ces charmes ravif- 
fans , dont il ne s’appercevra qu’après avoir 
vainement edayé de les faire palier dans 
fes écrits (z) ! 

Je lui demandai quel étoit celui des au- 
teurs qu’il propofoit pour modèle du flyle. 
Aucun en particulier , me répondit il , tous 
en général (3). Je n’en cite aucun per* 
fonnellement , parce que deux de nos écri- 
vains qui approchent le plus de la per- 
fection , Platon St Démofthene , pèchent 



(1) Cicer. orat. cap. 9 , t. 1 , p. 4 î<S. Id. de opt. 
gen. orat. ibid. p. $41. Quintil. lib. 6 , cap. J , p, 
373 ^ 195 . 

(2) Cicer. orat. cap. 23 , t. * , p. 438. 

O) Id. ibid. cap. 9 , p. 426, ■ 
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quelquefois , l’un par excès d’ornemens [i] , 
l'autre par défaut de nobleire [z], Je dis 
tous en général , parce qu’en les méditant , 
en les comparant les uns avec les autres , 
non-feulement on apprend à colorer fa dic- 
tion [3] , mais on acquiert encore ce goût 
exquis ÔC pur , qui dirige & juge les pro- 
ductions du génie ; fentiment rapide , 8C 
tellement répandu parmi nous , qu’on le 
prendroit pour l’inftinét de la nation. 

Vous favez en effet avec quel mépris 
elle rejette tout ce qui , dans un difcours , 
manque de correction ÔC d’élégance ; avec 
quelle promptitude elle fe récrie , dans fes 
afïemblées , contre une expreffion impro- 
pre ; ou une intonation faulfe ; combien 
nos orateurs fe tourmentent pour conten- 
ter des oreilles fi délicates &. fi feveres [4]. 
Elles fe révoltent , lui dis-je , quand ils 
manquent à l’harmonie , nullement quand 
ils bleffent la bienféance. Ne les voit- on 
pas tous les jours s’accabler de reproches 
fanglans , d’injures fales 8t groffieres ? 
Quels font les moyens dont fe fervent quel- 
ques-uns d’entre eux pour exciter l'admi- 
ration ? Le fréquent ufage des hyperbo- 



^1) Dionyf. Halic. ep. ad Pomp. t. 6, p. 758. 

[1] Æfchin. de falf. leg p. 412. Cicer. orat. cap, 
S , p. 426. 

[3] Cicer. de orat lib. 2-, cap. 14 , t. t , p. 20J. 

£4] Cicer. orat. cap. 8, t. 1 , p. 425. 

lqs 
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les (1) , l’éclat de l’antithefe ÔC de tout le 
fafte oratoire (1) , des geftes Ôi des cris 
forcenés (3). 

Euclide répondit que ces excès étoient 
condamnés par les bons efprits. Mais , lut 
dis- je., le font- ils par la nation ? Tous les- 
ans au théâtre , ne préfére t-elle pas des 
pièces déteftables à des pièces excellentes ? 

(4) Des fuccès paffagers ÔC obtenus par 
fiirprife ou par intrigue , me dit- il , n’affu- 
xent pas la réputation d’un auteur. Une 
preuve , repris je , que le bon goiit n’eft pas 
général parmi vous , c’eft que vous avez en- * 
core de mauvais écrivains. L’un , à l'exemple? •' ; 
de Gorgias , répand avec profufîon , dans 
fa profe , toutes les richelîes de la poélie? 

(5 S Un autre dreffe , arrondit, équarrit, 
aïonge des périodes dont on oublie le com- 
mencement, avant que de parvenir à la-fir» 
(6). D’autres pouffent l'affectation- jufqu’air 
ridicule , témoin celui qui ayant à parler 
d’un centaure , l’appelle un homme à che- 
val fur lui même (7). 

Ces auteurs , me dit Euclide , font comme* 
les abus qui- fe gliffent par tout y &. leurs 



(1) Ariffot. rhetor. lib. } , cap. Il , r. 2 , p; 597. 

. fz): Ifocr. panath. t. 1 , p. 181. 

C?) Æfchin. in Timarcti, p. 264, Plut, in- Nie. r, v' r 
p. 518. 

(4)- An!. Gell. îib. 17', cap. 4'. 

(j) Ariftot. rhetor. lib. 3 , cap. 1 , t; T, p. J?4t 
(0)' Demetr. Phaler. de elocut. cap; 4. 

Ç7) Id. ibid. cap* içiv 

Tome VL 
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triomphes , comme les Congés qui nç Jaîf- 
fent que des regrets,. Je les exclus ^ aialî. 
que leurs admirateurs, de cette nation-dont 
j'ai vanté k goût , &C qui n’eft compoféc 
que de citoyens éclairés. Ce font eu* » qui 
tôt ou tard, fixent les déçifions die la mul- 
titude ( i);'y & vous conviendrez qu’ils font 
en plus grand nombre parmi nous y que 
par-tout ailleurs. 

Il me femble que l’éloquence eft par- 
venue à fon phjs haut période (z). Quet 
fera déformais fou deftin ? fl eft aifé de le- 
prévoir , lui dis-je , elle s’amollira-, fi vous 
êtes fuhjugués par quelque puiflanee étran- 
gères (3).; elle s’anéantiroit v fi vous l'étiez 
parlapbilofophie. Mais heureufemeat vous: 
êtes à l’ahri de ce dernier danger, Euclîde 
entrevit ma pgnfée , &. me pria de l’enten- 
dre. A condition répondis- je,. que vous me 
pardonnerez mes paradoxes H. .mes écarts,. 

J’entends par philofophie , une raifon fou- 
verainement éclairée. Je vous demande 11 
les illufibns qui fe font glifiees dans, le lan- 
gage ainfi que dans nos parlions ne s’éva- 
nouiroient pas à fon afpe& , comme les fan*- 
tomes 5i les ombres à la nailïance du jour». 



<T) tucîan. in Hermot. r. 1» , c*p. » , p. $.53% > 

(i) Theophr. ap. Phot, bifaüoth. p. 594, t ■ ■ 

Î!î) Cicer. de dar, orat. cap. 9 . t, 1 , », 144. t<Jv 
«fa vat*. lib. Jr , c,ap. ij. , ÿ. U4,. 
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Prenons pour juge un des génies qui 
habitent les fpheres céleftes , 8t qui ne fe 
nourrirent que de vérités pures. Il e/l au 
milieu de nous ; je mets fous fes yeux , un 
difcours fur la morale ; il applaudit à la 
folidité des principes , à la clarté des idées y 
à la force des preuves , 8c à la propriété 
des termes. Cependant, lui dis-je , ce dif- 
cours ne réunira point y s’il n’eft traduit 
dans la langue des orateurs. Il faut fyrné- 
îrifer les membres de cette période , ÔC 
déplacer un mot dans cette autre , pour en 
tirer des fons plus agréables (1). Je ne 
me fuis pas toujours exprimé avec a/Tez 
de précifton. Les a/îïftans ne me pardon- 
neroieut pas de m’être méfié de leur intel- 
ligence. Mon ftyle eft trop (impie; j’aurois 
du l’éclairer par des points lumineux (2). 
Qu’eft-ce que ces points lumineux , de- 
mande le génie ? — Ce font des hyperboles r 
des comparaifons , des métaphores & d’au- 
tres figures cieïiiaées à mettre les çhofcs 
fort au- deffus , ou fort au-deffous de leur 
valeur (3). 

Ce langage vous étonne fans doute; mais 
nous autres hommes , Tommes faits de ma- 
niéré que pour défendre , même la vérité , 



(1) Demetr. Phaler. de elocut. cap. rj?, 

(*) Cicer. de orat. lib. 3 , cap. xy , t. t Jôr*- 
Id. orat. cap 15, p. 440.Id.de dar.orat. cap. 79,p^4P** 
Cj) Quintil. lib. 9, cajj; z , p. 147. 

D i 
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il nous faut employer le menfonge. Je vais 
citer quelques-unes de ces figures , emprun- 
tées la plupart des écrits des poètes , où 
elles font deflinées à grands traits , ôt d’où 
quelques orateurs les tranfportent dans la 
profe. Elles feront l’ornement d’un éloge 
dont voici le commencement. 

Je vais rendre le nom de mon héros a 
jamais célébré parmi tous les hommes ( i).. 
Arrêtez , dit le génie ; pouvez-vous allù- 
rer que votre ouvrage fera connu ÔC ap- 
plaudi dans tous les temps 8t dans tous fes 
lieux ? Non , lui dis-je , mais c’eft une fi- 
gure. Ses aïeux qui furent l'ail de la : 
Sicjlt , ( Z ) s'établirent auprès du mônt 
Etna , colonne, du ciel (3). J’entends le 
génie qui dit tout bas : Le ciel appuyé 
fur un petit rocher de ce petit globe qu’.'on 
appelle la terre ! quelle extravagance ! 
Des paroles plus douces que le miel coulent de 
fes levres [ 4 ] j elles tombent fans ■ inter- 
ruption , comme ces flocons de neige qui 
tombent fur la campagne (5). Qu’ont de 
commun les paroles avec le miel & la neige y 
dît te génie T- Il a cueilli la fleur de la mu - 
fl que , [' 6 ] & fa lyre éteint la foudre 



(1) Ifocr. de Evag. t. 2 , p -jtv. 

(i) Pû\d. olymp. . ï. , v. 17 .. 

(3) Jd. pyth. x , v. iô. 

£ 4 } Homer. iliad lib. 1 ,, v. 14?*. . 

fc) w. îbid. lîb. 3 , v. 222, 

^j Pipd. oJyînp. j ; , y, 
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tmGrafée (i). Le génie me regarde avec 
étonnement je continue : lia lex regards. 
& la prudence de Jupiter , tafpecl terrible de 
Mars r & ta force de Neptune [ i ] ; le 
nombre des beautés dont il' a fait la con- 
quête , égale le nombre des feuilles dis ar- 
bres , & celui des flots qui viennent fuc- 
cejjivement expirer fur le rivage de la mer 
(3) A ces mots le genie difparoît & s’en- 
vole au fëjour dé la lumière. 

Quoiqu’on pût vous reprocher , me dit 
Euclide y. d'avoir entalfé trop de figurés, 
dans cet éloge , je conçois que nos exa- 
gérations fallifîent nos penfées ainfi que 
nos ferrtimens , & qu’elles eflaroucheroienlr 
un efprit qui n’y feroit pas accoutumé. Mais, 
il faut efpérer que notre- raifon ne reftera. 
pas dans une éternelle enfance. Ne vous 
en flattez pas, répondis- je> 1 hommen’ati- 
roit plus de proportion avec le refie de 
la nature , s’il pouvoit acquérir les perfec- 
tions dont on le croit fufceptible. 

Suppofez que nos fens dévinfient infini- 
ment exquis la langue ne pourroit foutenir 
l’impreflion du l’ait St dii miel,, ni la main- 
s’appuyer fur un corps fans en être bleflee 
l’odeur de la rofe nous feroit tomber en con- 
vulfion ; le moindre bruit déchireroit nos; 



(1) Pindar pyth. 1 , r. 8 . 

£*) Homer, iliad. 2 , v, 169. ÔC 478.. Euflath. U U , 
Anacr, od. 32,. 
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oreilles , 8t nos yeux appercevroient des 
rides affreufes fur le tiffu de la plus belle 
peau. II en efl de même des qualités de 
î’efprit; donnez-lui la vue la plus perçante r 
& la jufteflê la plus rigoureufe ; combien 
feroit-il révolté de l’impui dance de la 
faufleté des lignes qui repréfcntent nos 
idées / il fe fero.it fans doute une autre 
langue ; mais que deviendroit celle des 
pallions ? que deviendroient les pallions 
elles- mêmes , fous l’empire abfolu d’une 
raifon fi pure 6t fi auftere ? Elles s’étein- 
droient ainfi que l’imagination , ÔC l’homme 
ne feroit plus le même. 

Dans Tétât où il eft aujourd’hui , tout 
ce qui fort de fon efprit , de fon cœur ÔC 
de fes mains , n’annonce qu’infiifilfance 
&befoins. Renfermé dans des limites étroi- 
tes , la nature le punit avec rigueur, dès 
qu’il vent les franchir. Vous croyez qu’en 
fe civilifant , il a fait un grand pas vers la 
perfection; qu’a t- il donc gagné ? De fabf- 
tituer dans l’ordre général de la fociété r 
des loix faites par des hommes , aux lois 
naturelles , ouvrage des dieux y dans les 
mœurs , l’hypocrifie à la vertu ; dans les 
plaifirs , riUufion à la réalité ; dans la 
politeife , les maniérés au fentiment. Ses 
goûts fe font tellement pervertis à force 
de s’épurer , qu’il s’eft trouvé contraint 
de préférer , dans les arts , ceux qui font 
agréables à ceux qui font utiles ^ dans 
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l'éloquence , le mérite du ftyle à celui 
des penfées ( 1 ) y par- tout , i’artifîce à la 
vérité. J’ofe le dire , les peuples éclairés 
n’ont fur nous d’autre fupériorité , que 
d’avoir perfectionné l’art de feindre r 8t le 
fecret d’attacher un mafque fur tous les 
vifages. 

Je vois par-tout ce que vous m’avez dit > 
que la rhétorique ne fe propofe pas d’autre 
fin y St quelle n’y parvient qu’en appliquant 
aux paroles , des tons & des couleurs agréa- 
bles. Audi , loin d’étudier fes préceptes , je 
m’eu tiendrai r comme j’ai fait jufqu’à pré- 
sent , à cette réflexion d’Ariftote ; je lui 
demandois à quels lignes on reconnoît un 
bon ouvrage ; il me répondit .* S’il efl: im- 
poffible d’y rien ajouter , St d’en retran- 
cher la moindre chofe fz). 

Après avoir difcuté ces idées avec Eir- 
clide , nous fortîmes f St nous dirigeâmes 
notre promenade vers le Lycée. Chemin £ai- 
fànt, il me montra, une lettre qu’il venoit de 
recevoir d'une femme de fes amies , St dont 
l'orthographe me parut vicieufe ; quelque- 
fois IV s’y trouvoit remplacé par un l , le 
d par un J’ai toujours étéfurpris , lui dis- 
je y de cette négligence de la part des Athé- 
niennes. Elles écrivent , répondit- il, comme 
elles parlent , St comme on parloit autre- 



(j) AriÆofc rhetor. lîb. i r cap- f > t..% » 

(1) id,. d* nvpc. lib. i, cap. } , t l , p. XV 
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fois Ci). II s’cft donc fait , tepris-fe , des 
changemens dans îa prononciation ? Eu 
très-grand nombre, répondit-il ; par exem- 
ple , on difoit anciennement hrmêra , ( jour y 
après on a dit himéra le premier é fermé ; 
enfuite hcmèra le premier è ouvert. 

L’ufage , pour rendre certains mots phis 
fonores ou plus majeftueux , retranche des 
lettres , en ajoute d’autres , 2>C par cette 
continuité d’altérations , ôte toute efpé- 
rance de fuccès à ceux qui voudroient re- 
monter à l’origine de la langue (z). Il fait 
plus encore i il condamne à l’oubli , des 
expreftions dont on fe fervoit communé- 
ment autrefois , 8t cpu’il feroit peut-être 
bon de rajeunir. 

En entrant dans Ta première cotir du 
Lycée , nous fûmes attirés par des cris per- 
çans qui venoient d’une des falles du gym- 
nafe. Le rhéteur Léon , le fophifte Py- 
thodore s’étoient engagés dans une d'ifpute 
très- vive. Nous eûmes de la peine à percer 
fa foule. Approchez , nous dit le premier^ 
voilà Pythodbre qui fomient que fon art ne- 
différé pas du mien , 8c que notre objet a 
tous deux eft de tromper ceux qui nous 
écoutent. Quelle prétention de la part d’un 
homme qni devroit rougir de porterie nom 
de fophifte î 

(O Plat, in Cratyl. t. i , p. 148. 

(1) Lyf in Theomn. p; 18. Plat, ibidi & p. 414* Sext* 
Zmgir. adv. grammé Ub. 1 , cap. I , p. *J4» 

Ce 
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Ce nom, répondit Pythodore , étoitho- 
norable autrefois c’eft celui dont fe pa- 
roient tous ceux qui , depuis Solon juf- 
qu’à Périclès , confacroient leur temps à 
l’étude de la fagefle ; car au fond , il ne 
délîgne pas autre chofe. Platon voulant 
couvrir de ridicules quelques-uns de ceux 
qui en abufoient [ 1 ] , parvint à le rendre 
méprifable parmi fes difciples. Cependant 
e le vois tous les jours appliquer à Socrate 
2] que vous refpeétez fans doute , ÔC à 
'orateur Antiphon , que vous faites pro- 
feflïon d’eftimer [ 3 ]. Mais il n’eft pas 
queftion ici d’un vain titre. Je le dépofe 
en votre préfence , & je vais , fans autre 
intérêt que celui de la vérité , fans autres 
lumières que .celles de la raifon , vous 
prouver que le rhéteur le fophifte, em- 
ploient les mêmes moyens pour arriver au 
même but. 

- J’ai peine à retenir mon indignation , re- 
prit Léon : quoi ! de vils mercenaires , des 
ouvriers en paroles [ 4 ] , qui habituent leurs 
difciples à s’armer d’équivoques ÔC de fo- 
phifmes , 8t à foutenir également le pour 
8c le contre ; vous ofez les comparer à ces 



(O Plat, in Gorg. in Protag. in Hipp. &C. 
fl) Æfchin. in Timarch. p. 287. 

Xenoph. memor. lib. 1 , p. 729. 

(4^ Mnefarch. ap. Clcer. d« orat, lib. 1 cap. 1$: 
t. 1 , p 148- 

Tçmt FI. E 
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hommes refpe&ables qui apprennent à dé- 
fendre la caufe de l’innocence dans les tri- 
bunaux; celle de l’état dans l’alfemblée gé- 
nérale , celle de la vertu dans les difcotirs 
qu’ils ont foin de lui confacrer ! Je ne com- 
pare point les hommes, dit Pythodore , je 
ne parle que de l’art qu’ils profdfent. Nous 
verrons bientôt fi ces hommes refpedtables 
ne font pas plus à redouter que les plus dan- 
gereux fophrftes. 

Ne convenez-vous pas que vos difciples 
& les miens , peu foigneux de parvenir à 
la vérité , s’arrêtent communément à la 
Vraifemblance (1] ? — Oui ; mais les pre- 
miers fondent leurs raifonnemens fur de 
grandes probabilités , les féconds fur des 
apparences frivoles. Et qu’entendez-vous 
par le probable ! Ce qui paroît tel à tous 
les hommes , ou à la plupart des hommes 
[2]; *— Prenez garde à votre réponfe; car 
il fuivroit de là que ces fophiftes dont l’élo- 
quence entraînoit les fuffrages d’une na- 
tion , n’avançoient que des propofitions 
probables. •— Ils n’éblouUToient que la 
multitude , les fages fe garantilfoient de 
l’illufion. 

C’efi: donc au tribunal des fages , de- 
manda Pythodore , qu’il faut s’en rapporter 

(O AriP.ot. rhetor. Iib. 1 , cap. a , t. ï , p. J14 Sc 
5'7 5 Hb. 3 , cap. 1 , p. 584. 

(3^ Ariftot, topic. iib. 1 , cap. 1 , t. 1 , p* 180. 
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pour favoir fi une chofe eft probable ou 
non? — Sans doute , répondit Léon y 8c 
j’ajoure à ma définition qu’en certains cas , 
on doit regarder comme probable , ce qui 
eft reconnu pour tel par le plus grand 
nombre des fages , ou du moins par les plus 
éclairés d’entr’eux (i). Etes- vous content ? 

Il arrive donc quelquefois que le pro-, 
bable eft fi difficile à faifir , qu’il échappe 
même à la plupart des fages : 8t ne peut 
être démêlé que par les plus éclairés d’en- 
tr’eux ? -- A la bonne heure. — Et .quand 
vous héfitez fur la réalité de ces vraifem- 
blances imperceptibles prefque à tout le 
monde , allez-vous confulter ce petit nom- 
bre de fages éclairés ? — Non , je m’en rap- 
porte à moi-même , en préfumant leur déci- 
fion. Mais que prétendez-vous conclure de 
ces ennuyeufes fubtilités ? 

Le voici , dit Pythodore $ que vous ne 
vous faites aucun fcrupule de fuivre une 
opinion , que de votre propre autorité vous 
avez rendue probable ; 8t que les vraifem- 
blances trompeufes fuffifent pour détermi- 
ner l’orateur ainfi que le fophifte (2). — 
Mais le premier eft de bonne-foi , 8c l’autre 
11e l’eft pas. — Alors ils ne différeroient que 
par l’intention } c’eft en effet ce qu’ont 
avQué des écrivains philofophes (3) : je 

(l) Id. îbid. 

(1) Ariftot. rhetor. lib. z , cap. 14 , t. 2 , p. j8l« 

(3) Id. ibid. lib, 1 , cap. x , t. 2 , p. 514. 

E 2 
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v-eux néanmoins vous ôter encore cet 
avantage. 

Vous accufez les fophiftes de foutenir le 
•pour ftC le contre : je vous demande ü la 
•rhétorique, ainfï que la diale&iqtie ne don- 
nent pas des réglés pour défendre avec fuc- 
cès deux opinions contraires (i). — J’en 
conviens ; mais on exhorte le jeune éleve 
à ne point abufer de cette voie (2) : il 
doit Ja connoître pour éviter les piégés qu’un 
ennemi adroit pourroit femer autour de 
lui (3). — C’eft-à-dire , qu’après avoir mis 
entre les mains d’un jeune homme un poi- 
gnard ÔC une épée , on lui dit : Lorfque l’en- 
nemi vous ferrera de près , ôt que vous 
ferez fortement remué par l'intérêt , l’ambi- 
tion & la vengeance , frappez avec un de 
ces inftrumens , ÔC ne vous fervez pas de 
l’autre , quand même il devroit vous aflurer 
la vi&oire (4). J’admirerois cette modéra- ' 
tion ; mais pour nous aflurer s’il peut en 
effet l’exercer , nous allons le fuivre dans 
le combat , ou plutôt fouffrez que je vous 
y conduife moi-même. 

- Suppofonsque vous foyez chargé d’accu- 
fer un homme dont le crime n’eft pas avéré , 

£c qu’il me foit permis de vous rappeler les 



(x) Id. ibid. Cicer. de orat. lib. 2 , cap. 7 & 55 , 
t. 1 , p. 199 & 143. 

(1) Plat, in Gorg. t. i , p. 4j7- 

fî) Ariftot. rhetor. lib. r , cap. x , t. », p. 514. 

(O Ciccr. da orat. lib. 3 > cap. 14, t. 1 , p. 29J. 
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leçons que les inftituteurs donnent tous Iss 
jours à leurs éleves , je vous dirai : Votre 
premier objet efl de perfuader (i ) ; ÔC pour 
opérer cette perfuafion , il faut plaire ÔC 
toucher (2). Vous avez de i’efprit 6c des 
talens , vous jouilFez d’une excellente répu- 
tation ; tirons parti de ces avantages (3), 
Us ont déjà préparé la confiance (4); vous 
^augmenterez en fetnant dans l’exorde 6c 
dans la fuite du difcours , des maximes de 
jufiice 6c de probité (5) ; mais fur-tout en 
flattant vos juges , dont vous aurez foitr de* 
relever les lumières 5 c l’équité (6). Ne né- 
gligez pas les fuffrnges de l’afTemblée ; il 
vous fera facile de les obtenir. Rien de fi 
aifé y difoit Socrate , que de louer les Athé- 
niens au milieu d’Athenes; conformez-vous 
à leur goût , 8t faites palier pour honnête 
tout ce qui eft honoré (7). 

Suivant le befoin de votre caufe , rappro- 
chez les qualités des deux parties, des qua- 
lités bonnes ou mauvaifes qui les avoifinent ; 
expofez dans les plus beau jour le mérite* 



(l) Ariflot. ibid. cap. z, p. 5 1 y . 

(zj Id. ibid. lib. î , cap. 1 , t, 1 , p, *84. Cicer.- 
de opt. gen. orat. cap. 1 , t. 1 , p, S41. Quintil. lib. 
3 r » «P- 5 , p. 14 J. 

(î) Arifiot. ibid lib- 1 , cap. 2 , p. yij. 

Ù 7 Atifiot; rhetor. lib. i , cap. I- , t. z , p. 547 ;• 
id. rhetor. ad Alexandr. p 650. 

(5) Id. rhetor. lib. x , cap. 9 , t. 2 , p. $;o, 8cc. 
(b) Id. rhetor. ad Alexandr. cap. 37 , t. z , pag, 64}» 
(J) Id, rhetor. lib. 1 , cap. 9, t. a , p. 532. 

E * 
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réel ou imaginaire de celui . pour qui vous 
parlez ; excufez fes défauts , ou plutôt 
annoncez-les comme des excès de vertu ; 
transformez l’infolence en grandeur d’ame , 
le témérité en courage , la prodigalité 
en libéralité , les fureurs de la colere en 
exprefiious de franchife; vous éblouirez les 
juges (i). 

Comme le plus beau privilège de la rhé- 
torique e/l d’embellir & de défigurer , d’a- 
grandir ôi de rapetiffer tous les objets (2) » 
ne craignez pas de peindre votre adverfaire 
fous de noires couleurs ; trempez votre 
plume dans le fiel ; ayez foin d’aggraver 
fes moindres fautes , d’empoifonner fes plus 
belles aélions (3) , de répandre des om- 
bres fur fon caraélere : eff -il circonfpeôl 
& prudent ? dites qu’il eft fufpeél & ca- 
pable de trahifon (4). 

Quelques orateurs couronnent la viôime 
avant que de l’abattre à leurs pieds ; ils com- 
mencent par donner des éloges à la partie 
adverfe : 6î. après avoir écarté loin d’eux 
tout foupçon de mauvaife foi , ils enfon- 
cent à loi/Ir le poignard dans fon cœur (5). 



(1) Id. ibid. 

(2) Ifocr. panegyr. t. i , p. iîj , Plat, in Phædr. 
t. 3 , p. 267. Ariftot. rhetor. lib. 2 , cap. 18 , p. j68. 
Seat. Empir. adv. rhetor. lib. a , p. 298. 

(3^ Ariftot. rhetor. ad Alexandr. cap. 4 & 7 , t, ï , 
p. 617 & 610. 

f4) Id. rhetor. lib. 1 , cap. 9 , t. 2 , p. 53a. 
if) Id. ibid. lib. J , cap. ty, t. x , p. 602. • • ‘ 
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Si ce raffinement de méchanceté vous ar- 
rête , je vais mettre entre vos mains une 
arme tout auffi redoutable. Quand votre 
adverfaire vous accablera du poids de fes 
raifons , au lieu de lui répondre , couvrez- 
le de ridicules , 6c vous lirez fa défaite dans 
les yeux des juges (ij. 

S'il n’a fait que conseiller l’injuftice , fou- 
tenez qu’il eft plus coupable que s’il l’avpit 
commife; s’il n’a fait que fuivre les confeils 
d’un autre , Soutenez que l’exécution eft plus 
criminelle que le confeil. C r eft ce que j’ai 
vu pratiquer , il n’y a pas long temps , par 
un de nos orateurs , * chargé de deux eau* 
fes différentes (z). 

Les îoix écrites vous font-elles contraires ? 
ayez recours à la loi naturelle , montrez 
qu’elle eft plus jade que les lois écrites. Si 
ces dernieres vous font favorables , repré- 
sentez fortement aux juges , qu’ils ne peu- 
vent , fous aucun prétexte, fe difpenfer de 
les fuivre (3). 

Votre adverfaire , en convenant de fa 
faute , prétendra peut-être qne c’eft par 
ignorance ou par hafard qu’il l’a commife 5 



fi) Ariftot. rhetor. lib. j , cap. 18 , t. 2 , pag. 606. 
Cicer. orat. cap. 16, p. 441. ld.de orae. lib. 2 , Cap. 
J 4 . P * 44 * 

* Léodamns pourfuîvant l’orateur Calliftrate , êt en- 
fuite le général Chabrias. 

(1) Ariflot. ibid. lib i, t.i, cap. 7 , p. 527. 

(3^ Id ibid. cap. 1 5 , t. 2 , p, 543. Sext. Empir. 
adv. rhetor, lib. 2, p. 296. 

E 4 
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foutènez-lui que c’eft de deffein prémé- 
dité (i). Offre- 1- il le ferment pour preuve 
de fon innocence ? dites , fans balancer , 
qu’il n’a d’autre intention que de fe fouf- 
traire par un parjure , à la juftice qui l’attend. 
Propofez-vous , de votre côté de confir- 
mer par un ferment ce que vous venez 
d’avancer ? dites qu’il n’y a rien de fi reli- 
gieux ÔC de fi noble , que de remettre fes 
intérêts entre les mains des dieux (z). 

Si vous n’avez pas de témoin , tâchez de 
diminuer la force de ce moyen ; fi vous en 
avez , n’oubliez rien pour le faire valoir (3). 

Vouseft-il avantageux de foumettreàla 
queffion les efclaves de la ‘partie adverfe ? 
dites que c’eft la plus forte des preuves. 
Vous l’eft-il que les vôtres n’y foient pas 
appliqués ? dite^que c’eft la plus incertaine 

la plus dangereufe de toutes (4). 

Ces moyens facilitent la vi&oire ; mais 
il faut l’affurer. Pendant toute l’a&ion , per- 
dez plutôt de vue votre caufe que vos ju- 
ges : ce n’eft qo’après les avoir terraffés , 
que vous triompherez de votre adverfaire. 
Rempliffez - les d’intérêt èc de pitié en. 
faveur de votre partie ; que la douleur foit 



(1) Ariflot. rhetor. ad Alexandr. cap. y , 1. 1 , p. 618. 
(2J Ariftot. rhetor. lib. i , cap. ry , *. a , p. 546. 
Quintil. lib. y , cap. 6 . 

Ci) Ariftot. ibid. p. J44. Quintil. ibid. cap. 7. 

(4) Ariftot. ibid. p. 54;, Quintil. lib. y , cap. 4. 
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empreinte dans vos regards Sc dans les 
accens de votre voix. S’ils verfent une 
larme , fi vous voyez la balance s’ébranler 
entre leurs mains , tombez fur eux avec 
toutes les fureurs de l’éloquence , afiociez 
leurs pafitons aux vôtres , foulevez contre 
votre ennemi leur mépris, leur indignation , 
leur colere (1) ; & s'il eft diftingué par fes 
emplois Sc par fes richeffes , foulevez aufiî 
leur jaloufie , rapportez vous-en à la 
haine qui la fuit de près (2). 

Tous ces préceptes , Léon , font autant 
de chefs daccufation contre l’art que vous 
profeffez. Jugez des effets qu’ils produifent , 
par la réponfe effrayante d’un fameux avo- 
cat de Byzance , à qui je demandois der- 
nièrement , ce qu’en certains cas ordon- 
noient les loix de fon pays. Ce que je veux , 
me dit-il (3). 

Léon vouloit rejetter uniquement fur les 
orateurs , les reproches que faifoit Pytho- 
dore à la rhétorique. Eh ! 110a , reprit ce 
dernier avec chaleur; il s’agit ici des abus 
inhérens à cet art funefte : je vous rappelle 
ce qu’on trouve dans tous les traités de 



(1) Ariftot. rhetor. lib, j , cap. 19 , t; 2 , p. 607 ; 
Id rhetor. ad Alexandr cap. 1 7 , p. 646. Cicer. de 
orat lib. z , cap. 44 , p. 134. Id orar. cap. 57 Sc 38 , 
p. 4JI-. Sext. Emoir* adv. gramm. lib. 1 , p. 290. 

( 1 ) Ariflot. rhetor. lib. 2 , cap. 10 , t. z . p. î6i ; 
Id. rhetor. ad Alexandr. p. 648. Cicer. de orat-. lib. 2 , 
cap. 5 r , t. 1 , p 240. 

(3) Sext. Empir. adv, rhetor. lib. t , p. 237. 
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rhétorique ; ce que pratiquent tous les jour* 
les orateurs les plus accrédités , ce que tous 
les jours les inftituîeurs les plus éclairés nous 
ordonnent de pratiquer, ce que nous avons 
appris vous ÔC moi dans notre enfance. 

Rentrons dans ces lieux où l’on prétend 
initier la jeunelfe à l’art oratoire , comme 
s’il étoit queftion de drefTer des hiftrions , 
des décorateurs , ÔC des athlètes. Voyez 
avec quelle importance on dirige leurs re- 
gards , leur voix , leur attitude , leurs gef- 
tes ( 1 ) ; avec quels pénibles travaux on leur 
apprend , tantôt à broyer les faillies cou- 
leurs dont ils doivent enluminer leur lan- 
gage , tantôt à faire un mélange perfide de- 
là trahifon 8c de la force. Que d’impoftures f 
Que de barbarie ! Sont ce là les ornemens- 
de l’éloquence? efice là le cortège de l’in- 
nocence ÔC de la vérité ? Je me croyois dans 
leurafyle, ôcjeme trouve dans un repaire 
affreux, où fe diftilleut les poifons les plus 
fubtils , ÔC fe forgent les armes les plus meur- 
trières : ÔC ce qu’il y a d’étrange , c’eft que 
ces armes ÔC ces poifons fe vendent fous 
la proteâion du gouvernement , ÔC que l’ad- 
miration ôc le crédit font-k récompenfe de 
ceux qui en font l’ufage le plus cruel. 

Je n’ai pas voulu extraire le venin caché 
dans prefque toutes les leçons de nos 



(1) Ariftot. rhetor. lib, $ , cap. 1 , p. 584. Cicér. 
©rat cap. 18 , t. i, p. 434. 
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rhéteurs. Mais , dites-moi : quel cft donc ce 
principe dont j’ai déjà parlé , ÔC fur lequel 
porte l’édifice de la rhétorique , qu’il faut 
émouvoir fortement les juges ? eh ! pourquoi 
les émouvoir? jufte ciel ! eux qu’il faudroit 
"calmer, s’ils éroient émus ! eux qui n’eurent 
jamais tant befoin du repos des lèns &. de 
l’efprit! Quoi! tandis qu’il efl reconnu fur 
toute la terre , que les pallions pervertif- 
fent le jugement , 6c changent à nos yeux 
la nature des chofes (i ) , on prefcrit à l’ora- 
teur de remuer les pallions dans fou ame , 
dans celle de fes auditeurs , dans celle de fes 
juges ( 2 ) $ ÔC l’on a le front de fourehir que 
de tant de mouvemens impétueux 2>C défor- 
donnés , il peut réfulter une décifion équi- 
- table ! 

Allons dans les lieux où fe difeutent les 
grands intérêts de l’état. Qu’y verrons nous ! 
des éclairs , des foudres partir du haut de la. 
tribune, pour allumer des pafiions. violentes 
& produire des ravages horribles ; un peuple 
imbécille venir chercher des louanges qui le 
rendent infolent, & des émotions qui le ren- 
dent injufte , des orateurs nous avertir fans 
cefie d’être en garde contre l’éloquence de 
leurs adverfaires. Elle eft donc bien dange- 



(1) Ariftot. rhetor. lib. 1 , cap. a , t. Z , pag 51 f ; 
lib. 1 , cap. 1 , p. S 47 - 

(1) Id. ibid. lib. 3 , cap. 7 , page S30. Cicçr. orat. 
cap, 38, tome 1 , page 4ji. 
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reufe cette’ éloquence ? Cependant elle feide" 
nous gouverne , bt l’état eft perdu (i). 

Il eft un autre genre que cultivent des 
orateurs dont tout le mérite eft d’appareiller 
les menfonges les plus révoltans , & les hy- 
perboles les plus outrées pour célébrer des 
hommes ordinaires 8c fouvent mcprifables.. 
Quand cette efpece d'adulation s’introduilît, 
la vertu dut renoncer aux louanges des hom- 
mes. Mais je ne parlerai point de ces viles 
productions ; que ceux qui ont le courage 
de -les lire , aient celui de les louer ou 
de les blâmer. 

Il fuit de-là que la juftice eft fans ceffe 
outragée dans Ton fanétuaire , l'état dans 
nos aflemblées générales la vérité dans les 
panégyriques ôt les oraifons funèbres. Cer- 
tes, on a bien raifon de dire que la rhéto- 
rique s’eft perfectionnée dans ce fiecîe : car 
je défie les (iecles fuivans d’ajouter un degré 
d’atrocité à fes noirceurs. 

A ces mots , un Athénien qui fe préparoit 
depuis long- temps à haranguer quelque jour 
le peuple , dit avec un fourire dédaigneux : 
Pythodore condamne donc l'éloquence ? 
Non, répondit-il ; mais je condamne cette 
rhétorique qui entraîne néceflairement Ha- 
bits de l’éloquence. Vous avez fans doute 
.vos raifons , reprit le premier, pour prof- 
crire les gFaces du langage. Cependant on 

(.1) Plst. in Gçrg. t. i , p. 4C6. Cicer. pro Fiacre* 
“P 7 > t. J p. i44 . 
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ra toujours dit ÔC l’on dira toujours , que la 
principale attention de l’orateur doit être \ 
de s’infinuer auprès de ceux qui l’écoutent 
en flattant leurs oreilles (i). Et moi je dirai 
toujours, répliqua Pythodore, ou plutôt la 
raifon 8t la probité répondront toujours , 
que la plus belle fonction , l’unique devoir 
de l’orateur eft d’éclairer les juges. 

Et comment voulez- vous qu’on les éclaire, 
dit avec impatience un autre Athénien , qui 
devoit à l’adrefle des avocats le gain de 
pîufieurs procès ? Comme on les éclaire à 
l’aréopage , répartit Pythodore , où l’ora- 
teur , fans mouvement ÔC fans payions , fe 
contente d’expofer les faits , le plus finir 
pletnent ÔC le plus féchement qu’il eft pof- 
fible (2) ; comme on les éclaire en Crete , 
à Lacédémone , Sc dans d’autres républi- 
ques , où l’on défend à l’avocat d’émouvoir 
ceux qui l’écoutent (3) j comme on les éclai- 
xoit parmi nous , il n’y a pas un fiecle, lorf- 
que les parties , obligées de défendre elles- 
mêmes leurs caufes , ne pouvoient pronon- 
cer des difcours compofés par des plumes 
éloquentes (4). 



(1) Cicer. de opt. gen. orat. cap. 1 , tome 1 , p. 541. 

Id. de c!at. ont. cap. 21 , p. 354. Id. orat. cap. 44 , 
p. 456, &c. - 

(2) Lyf. adv. Simon, p. 88. Ariflot. rhetor. lib. 1 , 
cap. 1 , t. 2 , p. jiî. 

(i) Ariflot. ibid. Sext. Empir. adv, rhetor. 2 , p 292. 
(4) Cicer de cîar. orat. cap. 12. t. 1 , p. Î4t>- Quintil. 
lib, 2 1 cap. ij , p. izj. Sext. Empir. ibid, p. 304. 
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Je reviens à ma première propofition. 
J’avois avancé que l'art des rhéteurs n’eft 
pas efientiellement diftingué de celui des 
fophiftes (i) ; je l’ai prouvé en montrant 
que l’un &. l’autre , non feulement dans 
leurs effets , mais encore dans leurs prin- 
cipes , tendent au même but par des voies 
également inüdieufes. S’il exifte entr’eux 
quelque différence , c’eft que l’orateur s’at- 
tache plus à exciter nos paffions , ÔC les 
fophiftes à les calmer (2). 

Au refte , j’apperçois Léon prêt à fondre 
fur moi avec l’attirail pompeux 6c menaçant 
de la rhétorique. Je le prie de fe renfermer 
dans la queftion , de confidérer que les 
coups qu’il m’adrefTera, tomberont en même 
temps fur plufieurs excellens philofophes. 
J’aurois pu en effet citer en ma faveur les 
témoignages de Platon & d’Ariftote (3) ; 
mais de fi grandes autorités font inutiles , 
quand on a de fi foibles raifons à produire. 

Pythodore eut à peine achevé , que Léon 
entreprit la défenfo de la rhétorique ; mais 
comme il étoit tard , nous prîmes le parti de 
nous retirer. 



(1) Plat, in Gorg. t. i , p. 520. 

(î) Cicer. orat. cap. 19 , t. 1 , p. 454. 

O) Plat, in Gorg. t. 1 , p. 46;, &ç. Ariftot. rhetor» 
lib, » , cap. 24 , p. 581 ; üb. J , cap. 1 , p. $84. 

Fin do Chapitre cinquante-huitième. 
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CHAPITRE LIX. 

V oyage de l' Attique. Agriculture. Mines de 
Sunium. D if cours de Platon fur la for- 
mation du monde . 



J’ A VOIS fouvent pafie des faifons entières 
en différentes maifons de campagne, J'avois 
fouvent traverfé l’ Attique. Je raflembîe ici 
les hngularités qui m’ont frappé dans mes 
courfes. 

Les champs fe trouvent féparés les uns 
des autres par des haies ou par des mu- 
railles (1). C’eft une fage inftitution que de 
défigner , comme on fait , ceux qui font hy- 
pothéqués , par des petites colonnes char- 
gées d’une infcription qui rappelle les obli- 
gations contractées avec un premier créan- 
cier. De pareilles colonnes placées devant 
les maifons , montrent à tous les yeux 
qu’elles font engagées (2) ; Sc le prêteur 11’a 
point à craindre que des créances obfcures 
raflent tort à la fienne. 



(ij Lyf. de facr. eliv. p. 144. Demofth. in Callict. 
p. 1116 & 1117. Hsrpocr. & Suicl. in Arcî. 

fz) Harpocr. in AJlor. Id. Hefych. ôc Suid, in Oeos. 
Poil. lib. 3 , cap. 9 , §. &$, Duport, in Theophr. cha- 
cap. io , p. 36®. 
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Le poftefleur d’un champ ne peut y creu- 
fer un puits , y conftruire une maifon ou 
une muraille, qu’à une certaiue diftance du 
champ voiliu , diftance fixée par la loi (i). 

Il ne doit pas non plus détourner fur la 
terre de fon voiliu , les eaux qui tombent 
des hauteurs dont la lienne eft entourée : 
mais il peut les conduire dans le chemin 
public ( i ) , St c’eft aux propriétaires limi- 
trophes de s’en garantir. En certains en- 
droits , les pluies font reçues dans des ca- 
naux qui les tranfportent an loin {3). 

Apollodore avoit une polfeftion conlïdé- 
rable auprès d’Eleufis. Il m’y mena. C’étoit 
au temps de lamoifton. La campagne étoit 
couverte d’épis jaunilfans , 8t d’efclaves qui 
les faifoient tomber fous la faulx tranchante. 
De jeunes enfans les ramafloient , 8t les 
préfentoient à ceux qui en formoient des 
gerbes (4). 

On s’étoit mis à l'ouvrage au lever de 
l’aurore (5). Tous ceux de la maifon dé- 
voient y participer (6). Dans un coin du 
champ , à l’ombre d’un grand arbre , des 
hommes préparoient la viande (7) : des 



[1] Pett. leg. An. p. 387. 

[2] Demofth. in Callicl. p. 1119. 

[?] Id. ibid. p. 11 18. 

[4] Homer. iliad. lib. 18, v. jîf. 

[s] Hefiod. oper. v. *78. 

16 ] Euftath. in iliad. lib. 1 8 , p. itéi. 

[7 J Schol, ïheocr. in idyll. 10 , v. J4. 

femmes 
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femmes faifoient cuire des lentilles (i) , 
v & verfoient -de la farine dans des vafes 
pleins d’eau bouillante , pour le dîner des 
moiflonneurs (i) , qui s’animoient au tra- 
vail par des chanfons dont la plaine re- 
tentifloit. 



Courage , ami* , point de repos ; 

Aux champs qu’on Te difperfe ;■ 

Sous la faulx de Cérès que l’épi Te renvetfe. 

Déeflfe des moiflons , préfide à nos travaux ? 

Veux-tu groflir le grain dé tes' épis nouveaux ?' 
Uaflemble tes moiflons dans la plaine^ étalées , 

Et des gerbes amoncelées 
Prefente à 1’Aquifon les frâles chalumeaux» 

Travaillons, le jour luit , l’alouette s’éveille. 

Il eft temps de dormir alors qu’elle fommeille (?). 

Dans les autres couplets , on envioit J©’" 
fort de la grenouille qui a toujours de 
quoi boire en abondance; on* plaifantoit' 
ni r l’économie de l’intendant des efclaves,, 
Sc l’on exhortoir les ouvriers à fouler le blé 
a 1 heure dû midi , parce que le grain 
détaché alors plus aifèment des tunique?* 
qui l’enveloppent (4). 

Les gerbes tranfportées dans I’àire , y 
font difpofées en rond & par couches. Ui* 
des travailleurs fe place dans le centre,. 



(1) Theocr. ibfd. 
(a) Homer. ibid. 
(î) Theocr. idyll.’ 
Ehabanon. 



10, v. j4. Traduélîon de M. dè- 



(4)Id. ibid. Mém, de l’Acxd. des Bell. Lett. t. 04.' 
P* î 50* . > 



Tome VI, 
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tenant «Futie main un fouet , St de l'autre 
«ne longe , avec laquelle il dirige les 
bœufs , chevaux ou mulets , qu’il fait mar- 
cher ou trotter autour de lui : quelques-uns 
de fes compagnons retournent là paille 
& la repouffent fous les pieds des ani- 
maux , jufqu’à. ce qu’elle foit entièrement 
brifée (i). D’autres - en jettent des pel- 
latées en l’air (2) ; un vent frais qui 
dans cette faifon , fe leve communément à 
la même heure , tranfporten? les brius de 
paille à une légère diftance , St laide tom- 
ber à plomb les grains , que l’on renferme 
dans des vafes de terre cuite (3). 

Quelques mois après nous retournâmes à 
la campagne d’Apolîodore. Les vendangeurs 
détachoient les raifins fufpendus aux vignes x 
qui s’élevoient â l’appui des échalas (4). De 
jeunes garçons St de jeunes filles en rem- 
plifîoient des paniers d’ofier, St les por- 
toietitaü preffoir (5). Avant de les fouler r 
quelques fermiers font tranfporter chez eux 
les far mens chargés de grappes (6) 3 ils ont 
foin de les expofer au foleil pendant dix 

• 

Çi) Homer. iliad. Iib. 20 , v. 49J. Xenoph. memor; 
üî>. f , p. 863. 

(2) Homer. odyff. Iib. 11 , v. 117. Euftath. ibid. 

p. H7S » lin. 5 °' 

£*) Heftod. ope*, v. 475 & 600. Procl. ibid. 

(4) Homer. iliad. Iib. 18, v.46?. 

(î Id. ibid. v. 567. Euftath. t. » , p. 1163 , Iib* 
4j. Anacr. od. 52. 

( 6 ) Anacr, od. 50. Note de Me. Daçier. 
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jours , & de les tenir à l’ombre pendant 
cinq autres jours Ci). 

Les uns coufervent le vin dans des ton- 
neaux (2) ; les autres , dans des outres (3), 
ou dans des vafes.de terre (4). 

Pendant qu’on fouloit la vendange , nous 
écoutions avec plaifir les chanfons du pref- 
foir (5) ; c’eft ainfi qu’on les appelle. Nous 
en avions entendu d’autres pendant le dîner 
des vendangeurs , 8ç dans les d iffère us inter- 
valles de la journée , 011 la danfe fe mêloit 
au chant (6). 

La moilfon (7) & la vendange (8) lè ter- 
minent par des fêtes célébrées avec ces* 
mouvemens rapides que produit l’abon- 
dance , qui fe diverfifient fuivant la na- 
ture de l'objet. Le blé étant regardé comme 
le bienfait d’une décile qui pourvoit à nos 
befoins ; & le vin , comme le préfent d'un 
dieu qui veille fur nosplaifîrs ; la reconnoif- 



(t) Helîod. oper. v. 610. H-oiner. odyff. lib. 7 , r. t $ £ 

(а) Anacr. od. $ 2 . 

(j) Homer. odyff. lib. 9 , v. 196. 

Ca) Id. ibid. v. 104. Berodot. lib. cap. 6 , 

(î) Anacr. od. jî. Oppian. de venat. lib, 1 , v. tif, 
■ Poil, lib 4 , cap* 7 , §. 55. *• 

( б ) Homer. iliad. lib. 18 , v. 172. 

(7; Theocr idyll. 7, v. 32. Schol. in verf. 1 , Schof;. 
Homer. in iliad. 9 , v. j$o. Etymol. in Talus. Diod*. 
Sic. lib. j , p. 53 6. Corfin. faft. Attic. differt. ij., t. 
2 , p. $ox. Meurf. in Aloa. & in Talus • 

[8] Theophr. charaft. cap. 3. , Caftellan. de faft» 
Grxcor. ip Dionif, 

F z 
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fance pour Cérès s’annonce par. une joie 
vive 8t tempérée ; celle pour Bacchus , par 
tous les tranfports du délire. 

Au temps des fetnailles 6c de la fenaifon , 
on offre également des facrifices ; pendant la 
récolte des olives £> C des autres fruits , on 
pofede même für les autels , les prémices 
des préfens qu’on a reçus du ciel. Les Grecs 
ont fenti que dans ces occalions le cœur a 
befoin de fe répandre , & d’adrefler des 
hommages aux auteurs du bienfait. 

Outre ces fêtes générales , chaque bourg 
de l’Attique en a de particulières , où l’on 
voit moins dé magnificence , mais plus de 
gaîté que dans celles de la capitale : car 
les habitans de la campagne ne conuoifient 
guère les joies feintes. Toute leur ame fe 
déploie dans les fpecfacles ruftiques 8t dans 
les jeux innocens qui les raflemblent. Je les 
ai vus fouvent autour de quelques outres 
remplies de vin , & frottées d’huile à l’exté- 
rieur. De jeunes gens fauroient deflùs à clo- 
che-pied ; & par des chûtes fréquentes , 
excitoient un rire univerfel (i ). A côté , des 
enfans fe pourfuivoient courant fur un feul 
pied (2). D’autres jouoient à pair ou non ( 3); 



(1) Hefych. in Afcol. Euflath. in odyfl*. lib. io , p. 
1646 , lin. 21 ; lib. 14 , p. 1769 , lin. 47. Schol. Ariftoph* 
in Élut. v. ii {O. Phurnut. de nst. deor. cap. 30. 
fi) Poil. lib. 9 , cap. 7. §. i2t. 

‘ (3) Meurf. de lud. Græc. in Artias. 
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d’autres à colin-maillard (1). Quelque- 
fois une ligne tracée fur le terrain , les divi- 
foit en deux bandes ; on jouoit à jour ou 
nuit *. Le parti qui avait perdu prenoit la 
fuite ; l’autre couroit pour l’atteindre ÔC 
faire des prisonniers (2). Ces amufemens ne 
font qu’à l’ufage des enfans dans la ville ; 
mais à la campagne , les hommes faits ne 
rougifient pas de s’y livrer. 

Èuthytnene, un de nos amis* s’étoit tou- 
jours repofé , pour la régie de fes biens , fur 
Ja vigilance St la fidélité d’un efclave qu’jl 
avoitmis à la tête des autres (3). Convaincu 
enfin que l’œil du maître vaut mieux que 
celui d'un intendant (4) , il prit le parti de 
fe*retirer à fa maifon de campagne , fituée 
au bourg d’ Acharnes , à < 5 o ftades d’Athe- 
nes (5) **.. 

Nous allâmes le voir quelques années 
après. Sa fanté autrefois languiflante s’étoit 
rétablie. Sa femme 8t fes enfans parta- 
geoient 8t augmentoientfon bonheur. Notre 
vie eft aéfive & n’eft; point agitée , nous dit- 
il , nous ne connoifions pas l’ennui , ÔC nous 
favons jouir du préfent. 



CO Id ibid. in Muia. 

* Ce jeu reflembloit à celui de croix ou pile. ] 
(a) Meurf de lud. Græc. in Ofîrac. 

(}) Xenoph memor. lib. S » p. 8$5» 

(4) Id. ibid. p. 854. 

(s 3 Thucyd.Jib. t , cap. zt.. 
ïî Environ deux lieues un quart. 
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Il nous monrra fa maifon récemmetir 
conftruite. Il l’avoit expofée au midi , afin 
qu’elle reçut en hiver la chaleur du foleil 
& qu’elle en fût garantie en été , larfque 
cet aftre eft dans fa plus grande élévation 
(1). L’appartement des femmes étoit féparé 
de celui des hommes par les bains , qui cm- 
pêchoient toute communication entre les ef- 
claves de l’un ôt de l’autre fexe. Chaque 
piece répondoit à fa deftination; on confer- 
voit le blé dans un endroit fec , le vin dans 
un lieu frais. Nulle recherche dans les meu- 
bles , mais par-tout une extrême propreté. 
Couronnes ÔC encens pour les facrifices , ha- 
bits pour les fêtes , armure 8t vêtemcns 
pour la guerre , couvertures pour les dif- 
ferentes faifons , uftenciles de cuiline y inf- 
trumens à moudre le blé $ vafes à pétrir la. 
farine , provifions pour l’année 8t pour cha- 
que mois en particulier , tout Ce trouvoit 
avec facilité , parce que tout étoit à fa place 
&. rangé avec fymétrie (2). Les habitansde 
la ville , difoit Euthymene , né verraient 
qu’avec mépris un arrangement fi méthodi- 
que. Ils nefavent pas qu’il abrège le temps 
des recherches , qu’un fage cultivateur 
doit dépenfer fes momens avec la même 
économie que fes revenus. 

J’ai établi dans ma maifon , ajoutâ t- il 



[1] Xenoph. memor. lib. 3 , p. 777; lib. % , p. 844» 
[i] Id. ibid. lib.' 5 , p. 84}. 
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une femme de charge intelligente SC a&ive. 
Après m’être affuré de fes mœurs , je lui 
ai remis un mémoire exaâ de tous les effets 
dépofés entre (es mains. Et comment ré- 
compenfez-vous fes fervices , lui dis-je ? 
Par l’eftime &C par la confiance , répon- 
dit-il ; depuis que nous l’avons mife dans 
le fecret de nos affaires , elles font devenues 
les fiennes (i). Nous donnons la même at- 
tention à ceux de nos efclaves qui montrent 
du zele ÔC de la fidélité. Ils font mieux 
chauffes 6 C mieux vêtus. Ces petites di£ 
tinêlions les rendent fenfibles à l’honneur 
(2) , les retiennent dans leur devoir t . 
mieux que ne feroitla crainte des fupplices. 

Nous nous fom mes partagés , ma femme 
£>C moi , les foins de l’adminiftration. Sur 
elle roulent les détails de l’intérieur , fur moi 
ceux du dehors (3). Je me fuis chargé de 
cultiver 5 c d’améliorer le champ que j T ai 
reçu de mes peres. Laodice veille fur îa 
recette fur la dépenfe ; fur l’emplacement 
& fur la diftribution du blé , du vin' , 
de l’huile & des fruits qu’on remet entre fes 
mains: c’eft elle encore qui entretient la 
difeipline parmi nos domeftiques , envoyant 
les uns aux champs , diftribuant aux autres 
la laine , & leur apprenant à la préparer 



f 1] Xenoph. mernor. Irb. f y p. 845. 
t'X ] Id. ibid. p. 5 ? 5 î 8 t 8jj. 

[3] Id. ibid. p. 8.J&. 
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pour en faire cfes vêtemens (i). Son exero— 
pie adoucit leurs travaux j ÔC quand ils font 
malades , fes attentions , ainfi que les mien- 
nes , diminuent leurs fouffrances. Le fort 
de nos efclaves nous attendrit : ils ont tant 
de droits ÔC de dédommagemens à réclamer 1 
Après avoir traverfé une balîe-cour peu- 
plée de poules , de canards ÔC d’autres oi- 
feaux domeffiques (2) , nous vifitâmes l’écu- 
rie , la bergerie , ainfi que le jardin des 
fleurs , où nous vîmes fucceffivement briller 
les narciffes , les jacinthes , les anémones,., 
les iris , les violettes de différentes couleurs 
^3 ) , les roiès de différentes efpeces (4) , Sc 
toutes fortes de plantes odoriférantes (5.). 
Vous ne ferez pas furpris , me dit-il , du. 
foin que je prends de les cultiver : vous fa- 
vez que. nous en parons les temples , les* 
autels , les ftatues de nos dieux ( 6 ) \ que 
nous en couronnons nos têtes dans nos re- 
pas 8t dans nos cérémonies faintes ; que nous 
en répandons fur nos tables & fur nos lits , 
que nous avons même l’attention d’offrir 
à nos divinités les fleurs qui leur font les 
plus agréables. D’ailleurs un agriculteur ne 
doit point négliger les petits profits j toutes 



( i-LXenoph. memor lib. $ , page 839 , &c. 

(2) Hefych. in Kuskikei. 

(3) Athen. lib. 15 , cap. 9, p. 6SJ. 

(4) Theoph, ap. Athen. p. 682. 

(S J Theoph'r. hift. p|*nt. lib. 6 , cap. 6 , p. 643. 

- (6) Xenoph. memor. p. 831» 

les 
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les fois que j’envoie au marché d’ Athènes , 
du bois , du charbon (i ) , des denrées ôt des 
fruits , j’y joins quelques corbeilles de fleurs 
qui font enlevées à l’inftant. 

Euthyrnene nous conduifit enfuite dans 
fon champ qui avoit plus de 40 ftades de 
circuit (2.) * , 8t dont il avoit retiré , l’année 
précédente , plus de 1000 mcdimnes d’orge , 
de 800 mefures de vin (3). Il avoit 6 
bêtes de fomme , qui portoient tous les jour* 
au marché , du bois : & diverfes efpeces 
de matériaux , 8t qui lui rendoient par jour 
11 drachmes (4) **. Comme il fe plaignoit 
des inondations qui emportoient quelquefois 
fa récolte , nous lui demandâmes pourquoi 
il n’avoit pas fixé fa demeure dans un can- 
ton moins fujet à de pareils accidens. Oti 
m’a fouvent propofé des échanges avanta- 
geux, répondit-il, 8t vous allez voir pour- 
quoi je les ai refufés. Il ouvrit dans ce mo- 
ment la porte d’une enceinte , où nous trou- 
vâmes un gazon entouré de cyprès. "Voici 
les tombeaux de ma famille (5), nous dit- 
il. Là même, fous ces pavots, je vis creu-. 
fer la folle où mon pere fut dépofé ; à 



(1) Ariftoph. in Acharn. v. zia. 

(») Demofth. in Phœnip. p. 102?. 

. * Environ une iieue fie demie. 

O) Id. ibid. p. ioif. 

(4) Id. ibid. p. iozj. 

** Voyez la note à la fin du volume. 

(5) Demoftli. in Callicl. p. ii|7. Id. in Macrat» 
p. 1040. 

Tome VI, G 
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côté , celle de ma mere. Je viens quelque- 
fois m’entretenir avec eux ; je crois les voir 
& les entendre. Non , je n’abandonnerai ja- * 
mais cette terre facrée. Mon fils , dit-il en- 
fuite à un jeune enfant qui le fuivoit , après 
ma mort vous me placerez auprès des au- 
teurs de mes jours; &. quand vous aurez le 
malheur de perdre votre mere , vous la pla- 
cerez auprès de moi ^ fouvenez-vous-en. 
Son fils le promit , 2»C fondit en larmes. 

Le bourg d’Acharnes eft plein de vigno- 
bles ( i). Toute l’Attique eft couverte d’oli- 
viers, c’eft l’efpece d’arbres qu’on y foigne 
le plus. Euthymene en avoit planté un très- 
grand nombre , &. fur-tout le long des che- 
mins qui bornoient fa terre : il les avoit 
éloignés de neuf pieds l’un de l’autre ; car 
il favoit que leurs racines s’étendent au loin 
(2). II n’cft permis à perfonne d’en arra- 
cher dans fon fonds plus de deux par an , 
à moins que ce ne fait pour quelque ufage 
autorifé par la religion. Celui qui viole la loi 
eft obligé de payer , pour chaque pied d’ar- 
bre , cent drachmes à l’accufateur , 6 c cent 
autres au fife. On en prélevé le dixième pour 
le tréfor de Minerve' ( 3 ). 

On trouve fouvent des bouquets d’oli- 



( 1 ) Ariftoph. in Acharn, v. Jir. 

O) Xenoph memqr. p, 86j, Plut, in Sol. t, i , p. 91; 
(}) Demofth. in Macart, p, 10 jÿ. Pet. leg, A.tt* 
P. 391. 
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vîers , laifies en réfervé ; ÔC entourés dhine 
haià Ils n’appartiennent pas au propriétaire’ 
du champ , mais au temple de- cette déefTe. 
Oh les afferme (1) , ÔC le produit en eft 
uniquement deftiné au maintien de Ton culte.' 
Si le propriétaire en coupoit un feul , quand 
même ce ne feroit qu’un tronc inutilè' , il 
« feroit' puni par l’exil ÔC par la confifcatiort 
de fcs biens. C’eft l’Aréopage qui connoît 
des délits relatifs aux diverfes efpeces d’oli-i 
viers , ÔC qui envoie de temps en temps 
des infpe&eurs pour veiller à leur coqferva- 
tion (2.). 

En continuant notre tournée , nous vîmes 
défiler auprès de nous un nombreux trou- 
peau de moutons ' , précédés ÔC ftlivisdè 
chiens défîmes à écarter les loups [3]. Cha- 
que mouton étoit enveloppé d’une couver- 
ture de peau. Cette pratique empruntée dés 
Mégariens [4] , garantit la toifon des ordu- 
res qui la faliroient, ôcla défend contre les 
haies qui pourroient la déchirer. J’ignore fi 
elle contribue à rendre la laine plus fine 5 
mais je puis dire que celle de' l’ Afrique eft 
très^Beile [5] , ÔC j'ajoute que l’art de là 



-XO Eyf. in Arcopag. p. ijj. 

(2) Id. ibid. p. i?<5 8c 14?. MarkI. conjeft. ad 
cap. 7. Lyf. p. î48 , ad cal. edit. Taylor. 

(?) Xenoph. meraor. lib ■ 2, p. 757 & 759. s 
' ($)■ Diogen. Laert. lib. 6, §. 41 
( } j VarV". de re ruRic. lib, 2 , cap. 2. Plut, dî audit* 
-t. z , p. 4t. Athen. lib. 5 , p, 219. 

G i 
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teinture eft parvenu a point de la charger 
de couleurs qui ne s’effacent jamais [ij. 

J’appris en cette occaüon que les brebis 
s’engraifient d’autant plus qu’elles boivent 
davantage : que pour provoquer leur foif 
on mêle iouvent du Tel dans leur nourriture , 
qu’en été fur-tout , on leur en diftribue 
chaque cinquième jour , une meftire déter- 0 
minée : c’eft un médimne * pour cent bre-, 
bis. J’appris encore qu’en faifant ufage de 
fel , elles donnent plus de lait [2]. 

Au pied d’un petit coteau qui terminoit 
line prairie , on avoit placé au milieu des 
romarins des genêts , quantité de ruches 
â miel. Remarquez , nous difoit Euthymene* 
avec quel empreirement les abeilles exécu- 
tent les ordres de leur fouveraine : car c’eft 
elle, qui ne pouvant fouffrir qu’elles relient 
' oifives , les envoie dans cette belle prairie , 
raftembler les riches matériaux dont elle 
réglé l’ufage ; c’ell elle qui veille à la conf- 
truétion des cellules , & à l’éducation des 
jeunes abeilles; &i quand les élèves font en 
état de pourvoir à leur fubliftance , c’eft 
elle encore qui en forme un effaim (3) : &C 
l’oblige de s’expatrier fous la conduite d'une 
pbcille qu’elle a choifie **. 



(!) Plat, de rep. lib. 4 , t, i , p, 42g. 

* Environ 4 boifleaux. 

' (2) Ariftot hift. anim. lib. 8 , cap. 10 , î. j , p, go6» 
(3) Xenoph. memor. lib. $ , p. 857 & 8$9. 
ï* Voyez la note à la fin du volume. 
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Plus loin , entre cfes collines enrichies de 
vignobles , s’étendoit une plaine on nous 
vîmes plufieurs paires de bœufs , dont les 
uns traînoient des tombereaux de fumier , 
dont les autres attelés à des charrues, tra- 
çoient de pénibles filions (i). On y femera 
de l'orge^ difoit Euthymeue, c’eft l’efpece 
de blé qui réuflit le mieux dans l’Attique 
(i). Le froment qu’on y recueille , donne 
à la vérité un pain très-agréable au goût , 
mais moins nourriflant que celui de là Béo- 
tie , l’on a remarqué plus d’une fois que 
les athlètes Béotiens , quand ils féjourncnt 
à Athènes , confomment en froment deux 
cinquièmes de plus qu’ils n’en confomment 
dans leur pays (3). Cependant ce pays con- 
• fine à celui que flous habitons , tant il eft 
vrai qu’il faut peu de chofe pour modifier 
l'influence du climat. En voulez-vous une 
autre preuve ? L’île de Salamine touche à 
l’Attique , 5 c les grains y mû ri fient beau- 
coup plutôt que chez nous (4). 

Les difcours d’Euthymene , les objets qui 
s’offroient à mes regards , commençoient à 
m’intéreffer. J’entrevoyois déjà que la 
fcience de l’agriculture n’cft pas fondée fur 
une aveugle routine , mais fur une longue 



(1) Ælian. var. hift. lib. j , cap. 14. 

. ( 1 ) Theophr. hîfl. plant, lib. -8 , cap. 8 , p. 947, 

(3) Theophr. hift. plant, lib. 8, cap. 4 , p. 931, 

( 4 ) Id, ibid. cap. j, p, 91 }, 

G} 
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fuite d'obfervations. Il paroît , difoit notre 
guide , que les Egyptiens nous en commu- 
niquèrent autrefois les principes (i). Nous 
r Ies fîmes palier aux autres peuples de la 
-Grece , dont la plupart, en reconnoiflance 
■ d’un (i grand bienfait , nous apportent tous 
les ans les prémices de leurs moiflons (2). 
; Je fais que d’autres villes Grecques ont les 
•.mêmes prétentions que nous (3). Mais à 
, quoi ferviroit de difcuter leurs titres ? Les 
-arts de première néceflité ont pris naiffance 
parmi les plus anciennes nations ; & leur 
origine eft d’autant plus illuÆre , qu’elle eft 
plus obfcure. 

: Celui du labourage , tranfmis aux Grecs , 

s’éclaira par l’expérience j & quantité d écri- 
vains en ont recueilli les préceptes. Des. p h i- 
lofophes célébrés , tels que Démocrite , Ar- 
chytas, Epicharmes , uous ontilaifTé des inf- 
truéfions utiles fur les trpvaux de la campa- 
gne (4) ; ÔC plulïeurs liecles auparavant , 
Héfiode les avoit chantés dans un de fes 
poèmes (5)3 mais un agriculteur ne doit pas 
tellement fe conformer à leurs dédiions , 



(1) Dioc. Sic. lib. 1 , p. 1 3 , 14 , ; lib. f , p. 

Ÿ i ) Ifocr. paneg. t. i , p. 1$}. Juflin. lib. 1 , cap. 6. 
f?) Goguet , otig. des loix, tome i , page 177. 

( 4 ) Ariftot. de rep. lib. 1 , cap. 11 , t. 2 , p. 308. 
Vanr. de te.ruftica, lib. 1 , cap. 1, Colum. de re ruiUc. 
lib- 1 :cap. ,j. , j ‘ • .) ■ 1 

Ci J Hefiod. oper. & die** t c < 
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qu’il n’ofe pas interroger la nature , 8 1 lui 
propofer de nouvelles loix. Ainfi , lui dis- 
je alors , fi j’avois un champ à cultiver , il 
-ne fuffiroit pas de confulter les auteurs dont 
vous venez de faire mention. Non , me 
répondit-il. Ils indiquent des procédés ex- 
cellens, mais qui ne conviennent ni à cha- 
que terrain , ni à chaque climat. 

Suppofons que vous vous deftiiiiez un jour 
à la noble profeffion que j’exerce , je tâche- 
rois d’abord de vous convaincre que^Tous 
vos foins , tous vos momens font dus à la 
terre , ôt que plus vous ferez pour elle , 
plus elle fera pour vous (1) j car elle n’eft 
îi bien bienfaifante , que parce qu’elle efl 
jufte (2). 

J’ajouterois à ce principe , tantôt les ré- 
glés qu’a confirmées l’expérience des fiecles , 
tantôt des doutes que vous éclairciriez par 
vous-même , ou parles lumières des autres. 
Je vous dirois , par exemple: Choifiirez une 
expofîtion favorable (3) ; étudiez la nature 
des terrains 8c des engrais propres à chaque 
produéfion (4); fâchez dans quelle occalion 
il faudra mêler des terres de différentes 
efpecesfs) , dans quelle autre.on doit mêler 




(1) Xenoph. memor. lib. J , p. 868. 

(l I Ici. ibid. p. 83 t. 

(3) Theophr. de cauf. plant, lib. 3 , cap. ». 

( 4) Id. hift. plant, lib. 8 , cap. 8 , page 946, 
(3) id. de cauf. plant, lib, 3 , c. 2;. 

G 4 
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la terre avec le fumier (i) , ou le fumier 
avec la graiue (2 ). 

S’il étoit queftion de la culture du blé en 
particulier , j’ajouterois : Multipliez les la- 
bours : ne confiez pas à la terre le grain que 
vous venez de récolter, mais celui de l’an- 
née précédente (3) } femez plutôt ou plus 
tard , fuivant l'a température de la faifon 
(4) ; plus ou moins clair , fuivant que la terre 
eft plus ou moins légère (5) : mais femez 
toujours également (6). Votre blé monte- 
t-il. trop haut ? ayez foin de le tondre , ou 
plutôt de le faire brouter par des moutons 
(7) ; car le premier de ces procédés eft quel- 
quefois dangereux : le grain s’alonge Sc de- 
vient maigre. Avez-vous beaucoup de paille? 
ne la coupez qu’à moitié le chaume que 
vous laifferez fera brûlé fur la terre, ÔC lui 
fendra d’engrais [8j. Serrez votre blé dans 
un endroit bien fec [9] ; &. pour le garder 
long-temps, prenez la précaution , non de 
l'étendre , mais de I’atnonceler , ôt même 
de l’arrofer [10J. 

■ ■ - - ■ - - - '■■ ■■ 1 

(1^ Id. ibid. cap. 7. 

(2^ Id. hift. plant, lib. 7 , cap. f , p. 792. 

{ij Theophr. hift. plant, lib. 8 , cap. 11 , pag. 962. 
Plin. lib. 18 , cap. 24 , t a, p. 117, Geopon. lib. * , c. l6. 

(4) Xenoph. fhemor lib. j , p. 861. 

(j) Theophr. ibid. cap. 6 , p. 959. 

(6 Xenoph. ibid. 

(7) Theophr. ibid. cap. 7 , p, 942. 

(X) Xenoph. ibid. p. 862. 

(9) Id. jbid. p. 844. 

ÎC IÇ> ) Theophr. de cauf, plant, lib, 4, cap. iji 
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Euthymene nous donna plusieurs autres 
détails fur la culture du blé , ôt s’étendit 
encore plus fur celle de la vigne. C’eft 
lui qui va parler. , \ 

Il faut être attentif à la nature du plant 
que l’on met en terre , aux labours qu’il ' 
exige , aux moyens de le rendre fécond. 
Quantité de pratiques , relatives à ces divers 
objets, & fouvent contradi&oires entr’elles 
fe font introduites dans les différens cantons 
de la Grece. 

Prefque par-tout on foutient les vignes 
avec des échalas [i]. On ne les filme que 
tous les quatre aus , St plus rarement en- 
core. Des engrais plus fréquens finiroient 
par les brûler [2]. 

La taille fixe principalement l'attention 
des vignerons. L’objet qu’on s’y propofe 
eft de rendre la vigne plus vigoureufe , plus 
féconde 8t plus durable [3]. 

Dans un terrain nouvellement défriché , 
vous ne taillerez un jeune plant qu’à la troi- 
fieme année , Sc plus tard dans un terrain 
cultivé depuis long temps^]. A l’égard de la 
faifon , les uns foutiennent que cette opéra- 
tion doit s’exécuter de bonne heure , parce 
qu’il réfiilte des inéonvéniens de la taille 



• • 
[1] Xenoph memor. lib. 5 , p, S66. Theophr, de 
cauf plant, lib. a , cap. îj. 

[*] Theophr. ibid. lib. $ , cap. 

[l] Id ibjd. cap. 19. 

[ 4 J Id. ibid, cap. i8. 



Digitized by Google 




tl 



Voyage 

iqu’on fait , foit en hiver , foit au printemps ; 
de la première , que la plaie ne peut fe fer- 
mer, & que les yeux rifquent de fe def- 
fécher par le froid ; de la fécondé , que la 
feve s’épuife , ÔC inonde les yeux laiffés 
auprès de la plaie (i). 

D’autres établirent des diftinéfions re- 
latives à la nature du fol. Suivant eux , il 
faut tailler en automne les vignes qui font 
dans un terrain maigre 6c fec ; au prin- 
temps , celles qui font dans une terre hu- 
mide ÔC froide ; en hiver , celles qui font 
dans un terrain ni trop fec ni trop humide. 
-Par ces divers procédés , les premières con- 
fervent la feve qui leur eft néceflaire , les 
fécondés perdent celle qui leur eft inutile : 
toutes produifettt un vin plus exquis. Une 
preuve , difent-ils , que dans les terres humi- 
des il faut différer la taille jufqu’au prin- 
temps , & lailfer couler une partie de la 
feve , c’eft l’ufage où l’on eft de femer à tra- 
vers les vignes de l’orge & des feves , qui 
abforbent l’humidité, ÔC qui empêchent la 
vigne de s’épuifer en rameaux inutiles. 

Une autre queftion partage les vignerons 
( 2 ) : faut-il tailler long ou court ? les unsfe 
règlent fur la nature du plant ou du terrain ; 
-d’autres , fur la moelle des farmens. Si cette 
moelle eft abondante , il faut lailfer pli£* 



(1) Theophr. de cauf. plant, lib. 3 , cap. 20» 

(2) Id. ibid. cap. 19, 
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.fleurs jets, Si fort courts, afin que la vigne 
produife .plus de raifins. Si la moelle eft en 
petite quantité , on laiflera moins de jets , 
Si on taillera plus long. 

Les vignes qui portent beaucoup de ra- 
meaux & peu de grappes , exigent qu’on 
taille long les jets qui font au fommet , Si 
court les jets les plus bas , afin que la 
vigne fe fortifie par le pied , Si qu’en même 
temps les ram'eaux du fommet produifent 
beaucoup de fruit. 

Il eft avantageux de tailler court les jeu- 
nes vignes , afin qu’elles fe fortifient ; car les 
• vignes que l’on taille long , donnent à la 
vérité plus de fruit , mais périment plus 
.tôt (1). 

Je ne parlerai pas des dififérens la* 
bours qu’exige la vigne (2.) , ni de plu- 
fleurs pratiques dont on a reconnu l’utilité. 
-On voit fouvent les vignerons répandre fur 
les raifins une pouftiere légère , pour les 
garantir des ardeurs du foleil , Si pour 
d’autres raifons qu’il feroit trop long de rap- 
porter (3). On les. voit d’autres fois ôter une 
partie des feuilles , afin que le raifin plus 
expofé au foleil , mûrilfe plutôt (4). 

Voulez vous rajeunir un cep de vigne 
près de périr de vétufté ? Dichauftez-le 



(1) Theophr. de cauf. plant, lib. 3 , cap. 10. 

(2) ïd. ibid. cap. ir. 

(3) Id. ibid. Cap. 11 . 

(4) Xenaph, m«mor. lib, j , p. S6G. 
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d’un côté ; épluchez & nettoyez Tes racines; 
jettez dans la fofie diverfesefpeces d’engrais 
que vous couvrirez de terre. Il ne vous 
rendra prefque rien la première année ; 
mais au bout de trois ou quatre ans , il aura 
repris Ton ancienne vigueur. Si dans la 
fuite vous le voyez s’affoiblir encore , faites 
la même opération de l’autre côté ; cette 
précaution prife tous les dix ans , fuffira 
pour éternifer en quelque façon cette 
vigne [1]. • 

Four avoir des raifins fans pépins , il faut 
prendre un farinent , le fendre légèrement 
dans la partie qui doit être enterrée , ôter 
la moelle de cette partie , réunir les deux 
branches féparées par la fente , les cou- 
vrir de papier mouillé , Sc les mettre en 
terre. L’expérience rendit mieux , fi avant 
de planter le farment , on met fa partie 
inférieure ainfi préparée ,• dans un oignon 
marin. On connoît d’autres procédés pour 
parvenir au même but [2]. 

Defirez-vous tirer du même cep , des 
raifins , les uns blancs les autres noirs , 
d’autres dont les grappes préfenteront des 
grains de l’une fit de l’autre couleur [3} ? 



[1] Theophr. hift. plant, lib. 4, cap. iy. 

[5] Id. de cauf plant. Iib. s , cap. y. Democr. geop. 
lib. 4 , cap. 7. Pallad. de re ruft. febr. tit. 29. Colum. 
de arbor. 9. P!in. lib. 17 , cap. il , t. Z , p. 74. Traité 
de la vigne , tome 1 , page 29. - 

[i J Theophr, de çauf, plant, lib. 5 , cap. . , 
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Prenez un farment de chaque efpece , 
écrafez-les dans leurs parties fupérieures , 
de maniéré qu’elles s’incorporent , pour 
ainfi dire , & s’unifient étroitement ; liez* 
tes enfetnble , St dans cet état mettez les 
deux farmens en terre. 

Nous demandâmes enfuite à Euthymene 
quelques infiru&ions fur les potagers St fur 
tes arbres fruitiers. Les plantes potagères , 
nous dit il , lèvent plutôt , quand on fe 
fert de graines de deux ou trois ans (i). 
Il en eft qu’il eft avautageux d’arrofer avec 
l’eau falée ( i ). Les concombres \ ont plus 
de douceur , quand leurs graines ont été 
macérées dans du lait pendant deux jours 

(3) . Ils réufiifient mieux dans les terrains 
naturellement un peu humides , que dans 
les jardins où on les arrofe fréquemment 

(4) . Voulez-vous qu’ils viennent plutôt ? 
femez-ïes d'abord dans des vafes , ôt ar- 
rofez-’les avec de l’eau tiede (5) ; mats 
je vous préviens qu’ils auront moins de goût 
que fi vous les aviez arrofés avec de l’eau 



(lj Ariftot. problem. §. 20 , quaeft. 36 , t. 2 , p. 77 Î. 
• (2) Theophr. ibid. iîb. 2 , cap. 7. 

Voyez la note à la fin du volume. 

(3) Theophr. îbid. lib. 3 , cap. 12. Id. hiftor. plant, 
lib. 7, cap. *. Pallad. in mart. lib. 4 , cap. 9. Colura» 
de re ruft. lib. 11 , cap. 3 , Plin, lib. 19 , cap. J * 
jt. 2 , p. 163. 

Ariftot. probl. t. 2 , p. 776. 

If] Theophr. de cauf. plaot, lib. j , cap. t. 

• f 
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froide ( i ). Pour qu’ils deviennent plus gros ’ 
on a l’attention , quand ils commencent à 
fe former , de les couvrir d’un vafe , ou 
de les introduire dans une efpece du tube. 
Pour les garder long -temps , vous aurez 
foin de les couvrir St de les tenir fufpendus 
dans un puits (i). 

C’eit en automne , ou plutôt au prin- 
temps , qu’on doit planter les arbres (3): il 
faut creufer la folle au moins uri an aupara- 
vant [4] j on la laiffe long-temps ouverte , 
comme fi l’air devoit la féconder [5]. Sui- 
vant que le terrain efl fec ou humide , lès 
proportions de la force varient. Communé- 
ment on lui donne 2 pieds f de profondeur , 
St 2 pieds de largeur [6]. 

Je ne rapporte, difoit Euthymene , que 
des pratiques connues St familières aux 
peuples policés : Et qui n’excitent pas aflez 
leur admiration , repris-je aufli tôt. Que dé 
temps , que de réflexions n’a-t-il pas fallu 
pour épier St connoître les befoins , les 
écarts 8t les refTources de la nature , pour 
la rendre docile. St varier ou corriger fes 
productions ! Je fus furpris à mon arrivée 



(1) Ariftot. probl. p. 775. Theophr. Ibid. lib. 2 , cap. 8. 
(î) Ariftot. ibid. p. 77}. Theophr. ibid, lib. S * 
cap. 6. 

(3) Id. ibid. lib. 3 , cap. 3 St 4. 

(4) Id. lib. 3 . cap. S. , . . ‘ ■ . : 

10 Id- ibid. cap. 18. 

£6] Xenoph. memor. lib, 5 , p, 864/’ . 
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en Grece , de voir fumer 8c émonder les 
arbres [1] j mais ma furprife fut extrême , 
lorfque je vis des fruits dont on avoit trouvé 
le fecret de diminuer le noyau , pour aug-> 
menter le volume de la chair [2] ; d’autres 
fruits , 8t fur-tout des grenades qu’on faifoit 
groflîr fur l’arbre même , en les enfermant 
dans un vafe de terre cuite [3] ; des arbres 
chargés de fruits de différences efpeces [4] , 
& forcés de fe couvrir de productions 
étrangères à leur naturp. 

C’eft par la greffe , me dit Euthymene , 
qu’on opéré ce dernier prodige , ÔC qu’on a 
trouvé le fecret d’adoucir l’amertume 8c l’â- 
preté des fruits qui viennent dans les forêts 
[5]. Prefque tous les arbres des jardins ont 
éprouvé cette opération , qui fe fait pour 
l’ordinaire fur les arbres de même efpece. 
Par exemple , on greffe un figuier fur un 
autre figuier , un pommier fur un poirier , 
8Cc. [6]. 

Les figues miiriffent plutôt , quand 
elles ont été piquées par des moucherons 
provenus du fruit d’un figuier fauvage , 
qu’on a foin de planter tout auprès [7] ; 



[1] Theophr. de cauf. plant, lib, 3 , cap. s. 

(z] Id. ibid. lib. 1 , cap. z8, 

[5] Ariftot probl. §. 10 , t. 2, p. 771. 

[4] Theophr. de cauf. plant, lib. 5 , cap. j. 
ff] Id. ibid. lib. 1 , cap. 6 & 7. 

[6] Ariftot. de plant, lib. 1 , cap. 6 , t. 2 , p. 1016; 
f 7 ] Ariftot, de plant, lib. 1 , cap. 6 , p. 1017. 
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cependant on préféré celles qni mûriflenfc 
naturellement, 8t les gens qui les vendent 
au marché ne manquent jamais d’avertir 
de cette différence (i). ' 

On prétend que les grenades ont plus 
de douceur , quand on arrofe l’arbre avec de 
l’eau froide , St qu’on jette du fumier de co- 
chon fur fes racines ; que les amandes ont 
plus de goût , quand on enfonce des clous 
dans le tronc de l’arbre , St qu’on en laiffe 
couler la feve pendant quelque temps (2.) j 
que les oliviers ne profperent point , quand 
ils font à plus de 300 ftades de la mer ( 3) f . 
On prétend encore , que certains arbres ont 
une influence marquée fur d’autres arbres ; 
que les oliviers fe plaifent dans le voifi- 
nage des grenadiers fauvage (4) , St les 
grenadiers des jardins dans celui des myrtes 
(5) ; on ajoute enfin qu’il faut admettre la 
différence des fexes dans les arbres 8t dans 
les plantes (6). Cette opinion eft d’abord 
fondée fur l’analogie qu’on fuppofe entre 
les animaux St d’autres productions de la 



Theophr. de cauf. plant, lib. a , cap. zz. Tournef. 
voyage du Levant, t i , p. 338. 

( i) Theophr. ibid. cap. 1}. 

(z) Ariftot. de plant, lib. 1 , cap. 7 , t. 1 , p. 1017, 

(3) Theophr. hift. plant, lib. 6 , cap. i,p. jjo. 

4 11 lieues 8jo toifes. 

(4) Ariftot. ibid cap. < 5 , p, 1017. 

(5) Theophr. de cauf. plant lib. a , cap. 9 , p. 143; 

(6) Ariftot. de plant, lib. 1 , cap. a , p. IQii. 
Theophr. hift. plant, lib. J , cap. 9 , p. 146. 

nature 
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nature 5 enfuite fur l’exemple des palmiers 
dont les femelles ne font fécondées que par 
le duvet ou la pouffiere , qui eft dans la 
fleur du mâle (1). C eft en Egypte & dans 
les pays voifins , qu’on peut obferver cette 
efpece de phénomène. Car en Grece , les 
palmiers élevés pour faire l’ornement des 
jardins , ne produifent point de dattes , où 
ne les amènent jamais à une parfaite ma- 
turité (2). i 

En général , les fruits ont dans l’Atti- 
que une douceur qu’ils 11'ont pas dans les 
contrées voilïnes (3). Ils doivent cet avan- 
tage moins à i’indultrie des hommes qu’à 
l’influence du climat. Nous ignorons encore 
fi cette influence corrigera l'aigreur de ces 
beaux fruits fufpendus à ce citronnier. C’e’ft 
un arbre qui a été récemment apporté de 
Perfe à Athènes (4). 

Euthymene nous parloit avec plaifîr des 
travaux de la campagne , ayec traafport des 
agrémens de la vie champêtre. 

Un fuir , affis à table devant fa maifon , 
fous de fuperbes platanes qui fe cour 1 - 
boient au-delfus de nos têtes , ils nous : dr- 
foit : Quand je me promette dans mon 
champ , tout rit , tout s’embellit à mes 



(1) Theophr. hui. plant. lib. 2 , p. 113. . 

(2) Thèophr. ibid. lib. 3 , cap. 5 , p. 124. 

(5) AriHot. problem. t. 2 , p. 774. .. 

r (4) Antiphon. ap. Athen. lib. 3 , cap. 7 , p, iUj 
Salmaf. exerçit. in Plln. p. 9JÛ, • 

Tvm FL H 
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yeuv. Ces moifîbns , ces arbres , ces plan' 
tes , n’exifieiit que pour moi , ou plutôt 
que pour les malheureux dont .je vais Sou- 
lager les befoins. Quelquefois je me fais 
des illufions pour accroître mes jouifTances. 
Il me femble alors que la terre .porte fon 
attention jtifqu'à la délicatefle , .que les 
fruits font annoncés par les .fleurs , comme 
parmi nous Jes bienfaits doivent l'être par 
les grâces. 

. U.ne émulation fans rivalité , forme les 
4iens qui m'unifient awc mes xsotfins. Ils 
tiennent fouvent fe ranger autour de cette 
stable , qui ne fut jamais entourée que de 
*nes amis. La confiance &. la franchife ré- 
gnent dans nos entretiens. Nous nous coin- 
jçnuuiqupns nos découvertes ; car , bien 
jclifférens des .autres artiftes , qui ont des 
fecrets (i) , chacun de .nous .efl auflî jaloux 
s’inftruire que d’infiruiire les autres. 

S’adrefTant enfuite à quelques habitans 
d’ Athènes qni venoient d’arriver , il ajnu.- 
,toit : -V gps croyez être libres dans 'Pen- 
jceinte de vos murs ; mais cett.e indépen- 
-datH.e que lés lois vous .accordent , ha ty- 
, jaunie delà fociété vousla ravit fans pitié ; 
rdes charges à briguer bc à remplir ; défi 
hommes pu flans à ménager; des noirceurs 
à prévoir , 8c à éviter ; des devoirs de 
bienféan.ce plus rigoureux que ceux de la 



(O Xenoph. memor. lib.-j , p.,5^ 
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nature ; une contrainte continuelle dans 
rhabilletnent , dans la démarche , dans les 
avions , dans les paroles ; le poids infup- 
portable de l’oifiveté ; les lentes perfécu- 
tions des importuns : il n’eft aucune forte 
d’efclavage qui ne vous tienne enchaînés 
dans fes fers. 

Vos fêtes font fi magnifiques ! & les 
nôtres fi gaies ! vos plaifirs fi fuperficiels 
& fi pafiagers ! les nôtres fi vrais & fi 
conftans ! Les dignités de la république 
impofent elles des fondions plus nobles que 
l’exercice d’un art fans lequel l’induftrie 8C 
le commerce tomberoient en décadence (j ) ? 

* Avez- vous jamais refpiré dans vos ri- 
ches appartemens la fraîcheur de cet air 
qui fe joue fous cette voûte de verdure ? 
& vos repas quelquefois fi fomptueux , va- 
lent-ils ces jattes de lait qu’on vient de traire, 
& ces fruits délicieux que nous avons cueillis 
de nos mains ? Et quel goût ne prêtent pas 
à nos alimens , des travaux qu’il eft fi doux 
d’entreprendre , même dans les glaces de 
l’hiver , ÔC dans les chaleurs de l’été (z) ; 
dont il eft fi doux de fe délaller , tantôt dans 
l’épailfeur des bois, au foufîledes zéphirs, 
fur un gazon qui invite au fommeil ; tantôt 
auprès d’une flamme étincelante (3) j 



(r) Xenoph. memor. lib. j , p. 8 5 z. 

(1) Xenoph. memor. üb. 5 , p. 8jl. 

(3) Id, ibid. p. 832. 

Ha 
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nourrie par des troncs d’arbres que je tire 
de mon domaine , au milieu de ma femme 
fct de mes enfans , objets toujours nou- 
veaux de l’amour le plus tendre ; au mé- 
pris de ces vents impétueux qui grondent 
autour de ma retraite , fans eu troubler la 
tranquillité ! > 

Ah ! fi le bonheur n’eft que la fanté de 
l’ame , ne doit- on pas le trouver dans les 
lieux où régné une jufte proportion entre 
les befoins ÔC les defirs , où le mouvement 
eft toujours fuivi du repos , St l’intérêt tou- 
jours accompagné du calme ? 

Nous eûmes plufieurs entretiens avec 
Euthymene. Nous lui dîmes que dans quel- 
ques-uns de fes écrits (i), Xénophon pro- 
pofoit d’accorder , non des récompenfes en 
argent , mais quelques diftinefions flatteufes 
à ceux qui cultiveroient le mieux leurs 
champs. Ce moyen , répondit-il , pourroit 
encourager l’agriculture ; mais la républi- 
que eft fi occupée à diftribuer les grâces à 
des hommes oififs St puifïans , qu’elle ne 
peut guere penfer à des citoyens utiles SC 
ignorés. 

Etant partis d’ Acharnes , nous remontâ- 
mes vers la Béotie. Nous vîmes en pafTant , 
quelques châteaux entourés de murailles 
épaifïesfct de tours élevées , tels que ceux 
de Phylé , de Décélie , de Rhamnonte. Les 



(,*) M. Hier. p. 910. 
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Frontières de l’Attique font garanties de 
tous côtés par ces places fortes. On y en- 
tretient des garnirons ; ÔC en cas d’inva» 
fions , 011 ordonne aux habita*» de fa cam- 
pagne de s’y réfugier (1). 

Rhamnontc eft lituée auprès de la mer. 
Sur une éminence voifine , s’élcve le tem- 
ple de l’implacable Némélis , déelle de 
la vengeance. Sa ftatue haute de 10 cou- 
dées * , efl: de la main de Phidias, ÔC mé- 
rite d’en être par la beauté du travail. II. 
employa un bloc de marbre de Paros , que 
les Perfes avoient apporté en ces lieux pour 
drefier un trophée. 

, Phidias n’y fit point infcrire fon nom , 
mais celui de fon éleve Agoracrite qu’il 
aimoit beaucoup (2). 

. De là nous defcendîmes au bourg de Ma- 
rathon ; fes habitans s’emprefioient de nous 
raconter les principales circonftances de 
la vi&oire que les Athéniens , fous la con- 
duite de Miltiade , y remportèrent autre- 
fois contre les Perfes. Ce célébré événe- 
ment a laifle une telle impreiïion dans 
leurs efprits , qu’ils croient entendre pen- 
dant la nuit , les cris des conibattans 8 C 



fi] Demofth de falf. leg. p. fit. Id. de cor. p. 475; 
* Environ 14 de nos pieds. 

[x]Paufan. lib 1 , cap , p. Ro. P!in. lib. 
e«p- î . p. 715* Suid. 8 c Hefych, in Ramru de populo 
A«ic. in Açor, 



Digitized by Google 




Voyage 



94 

les henniflemens des chevaux (i). Ils nous 
montroient les tombeaux des Grecs qui pé- 
rirent dans la bataille ; ce font- de petites 
colonnes fur lefquelles on s’eft contenté 
de graver leurs noms. Nous nous profter- 
nâmes devant celle que les Athéniens con- 
facrerent à la mémoire de JVliltiade, après 
l’avoir lailfé mourir dans un cachot. Elle 
n’eft diftinguée des autres , que parce 
qu’elle en cft féparée (2). 

Pendant que nous approchions de Brau- 
ron , l’air retentilîoit de cris de joie. On 

Î r célébroit la fête de Diane, divinité tuté- 
aire de ce bourg (3). Sa ftatue nous parut 
d’une haute antiquité ; c'eft la même , 
nous difoit-on , qu’Iphigénie rapporta de 
la Tauride (4). Toutes les filles des Athé- 
niens , doivent être vouées à la déefie , 
après qu’elles ont atteint leur cinquième 
année , avant qu’elles aient palTé leur 
dixième (5). Un grand nombre d’entre 
elles , amenées par leurs parens , Sc ayant 
à leur tête la jeune prêtrelle de Diane (6) , 



[1] Vaufan. ibid. p. 79. 

[ij Id. ibid 

[<] Me'.irf. de popul. Attic. in Braur. Id. in Grec* 
fer. Caftell. de feft. Græc. 

[4] Paufan. lib 1 , cap. i? , p. ; & cap p. 80. 
[y] Ariftoph. in Lyfiftr. v. 644. Schol. ibid. Har- 
pocr. & Hefych. in Arà. & in Dekat. 

[6] Dinarch, ia Ariftogit. jo6- Deraofth, In Conon. p« 
sus. 
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affifterent aux cérémonies qu’elles embeî* 
lifoient de leur préfence , 8c pendant lef- 
quelles des thapfodes chantoient des frag- 
mens de l' Iliade (1). Par une fuite de leur 
dévouement 5 elles viennent avant que de 
fe marier , offrir des facrifices à cette 
déelfe (2). 

On nous preffoit d’attendre encore quel- 
ques jours , pour être témoins d’une fête 
qui fe renouvelle chaque cinquième année 
( 3 ) , en l’honneur de Bacchus , 5i qui , 
attirant dans ces lieux , la plupart des cour- 
li fanes d’Athcnes , fe célébroit avec autant 
d’éclat que de licence (4). Mais la deferip- 
tion qu’on nous en fit , ne fervit qu’à nous 
en dégoûter , 8c nous allâmes voir les car- 
rières du mont Pentelique , d’où l’on tire 
ce beau marbre blanc fi renommé dans la 
Grece , & fi fouvent mis en œuvre par les 
plus habiles fiatuaires (5). Il femble que la 
nature s’eft fait un plaifir de multiplier 
dans le même endroit les grands hommes, 
les grands arrifies ; 5 c la matière la plus 
propre à conferver le fouvenir des uns 5c 



f i] Hefych. in F,raur* 

[1 ! Suid. in Arcl- 

hl Poil lib. 8 , cap. 9 , §. 107. 

, :[4] Suid. in Braur. Schol. in Demoflh. orat. adv. 
Conon p. 1 11 S. 

[{] Theophr. de lapid. §. 14. Strab. lib. p , p. 399. 
Athen. lib. 13, cap 6 , p. 59-1. 'Paufan. lib. 1 , cap. 
yx , p. 7%. lib. s, cap, 10 , p. 398 ; lib. 8 , cap.-j 8 , 
p. <»j8 , &ç. 
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des autres. Le mont Hymette (1), 8c d’au- 
tres montagnes de l'Attique (2) , recèlent 
dans leur iein de fcmblables carrières. 

Nous allâmes coucher à Prafies , petit 
bourg fitué auprès de la mer. Son port f 
nommé Panormos , offre aux vaiiTeaux un 
afyle fur £c commode. Il eft entouré de 
vallées de collines charmantes qui , dès 
le rivage même, s’élèvent en amphithéâtre , 
6c vont s’appuyer fur des montagnes cou- 
vertes de pins ôc de diverfes efpeces d’ar- 
bres (3). 

De là nous entrâmes dans une belle 
plaine qui fait partie d’un canton nommé 
raralos f (4). Elle cft bordée de chaque 
côté d’un rang de collines , dont les foin- 
mets arrondis &. féparés les uns de autres 
femblent être l’ouvrage plutôt de l’art que 
de la nature (5). Elle nous conduifit à 
Thoricos , place forte limée fur les bords 
de la mer (6). Et quelle fut notre joie , en 
apprenant que Platon étoit dans le voifi- 
nage , chez Théophile , un de fes anciens 
amis, qui l’avoit preffe pendant long-temps 



[1] Strab. ibid. P!in. lib. 17 , cap. 1 , t. 1 , p. 48 f ' 
lib. 36 , cap. 3 , t. a , p. 724; 8t cap. iy , p. 744. Horat. 
iib. 2 , od. 18. 

[2] Xenoph rat. redît p. 910. U*, lib. Jr , cap. 
l 3] Chandl travels in Grèce p. IJ7. 

•f C’efl-à-dire . maritime 
f 4f Thucyd lib. i, cap. yy. 

[l , Well a journ. p. 447. Voyag. manufçr, 

Ê] Xenoph. rat. redit, p. 918. 
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de venir à fa maifon de campagne ! Quel- 
ques-uns de Tes difciples l’avoient accompa- 
~ gné dans ces lieux folitaires. Je ne fais quel 
teudré intérêt la furprife attache à cès 
rencontres fortuites ; mais notre entrevue 
eut l’air d’une reconnoifiance , ôt Théo- 
phile en prolongea la douceur en nous re- 
tenant chez lui. 

Le lendemain à la pointe du jour , nous 
< nous rendîmes au mont Lauriutn , où font 
1 des mines d’argent qu’on exploite depuis 
un temps immémorial [i]. Elles font fi ri- 
ches , qu’on n’y parvient jamais à l’extré- 
mité des filons [z] , 8t qu’on pourroit y creu- 
fer un plus grand nombre de puits , fi de pa- 
reils travaux n’exigeoient de fortes avances. 
Outre l’achat des inftrumens , & la conftruc- 
tion des maifons ÔC des fourneaux , on a 
i>efoin de beaucoup d’efclaves , dont le prix 
varie à tout moment. Suivant qu’ils font plus 
ou moins forts , plus ou moins âgés , ils coû- 
- tent 300 ou 600 drachmes * , &. quelquefois 
davantage [3 J. Quand on n’eftpas alfez ri- 
che pour en acheter , on fait un marché 
avec de citoyens qui en pofiîedent un grand 
nombre, 8c on leur donne pour chaque ef- 
clave une obole par jour f. 



[i] Xenoph. rat. redit, p. 914 . 

[ij Id. ibid. p. 917. 

* 170 livres ,-ou'î40 livres. 

[3] Dcmofth. in Aphob. \ , p- 896. 
f ? fous. " ; 

Tome VU JT 
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' Tout particulier qui , par lui-même , ou 
à la tête d’une compagnie , entreprend une 
nouvelle fouille , doit en acheter la per- 
miflion , que la république feule peut ac- 
corder [1]. Il s’adrefle aux magiftrats char- 
gés du département des mines. Si fa pro- 
pofition eft acceptée , on l’infcrit dans un 
regiftre , ÔC il s’oblige à donner , outre 
l’achat du privilège , la 24e. partie du pro- 
fit [1]. S’il ne fatisfait pas à fes obligations, 
la concefiion revient au fifc qui la met à 
l’encan [3J. 

Autrefois les fommes provenues , foit de 
la vente , foit de la rétribution éventuelle 
des mines , étoient diftribuées au peuple. 

. Thémiftocle obtint de l’alfemblée générale 
qu’elles feroient deftinées à conftruire des 
r vaifieaux [4]. Cette relTource foutint la 
marine pendant la guerre du Péloponefe. 
On vit alors des particuliers s’enrichir par 
l’exploitation des mines. Nicias, fi malheu- 
reusement célébré par l’expédition de Sicile , 
louoit à ua entrepreneur 1000 efclaves , dont 
il retiroit par jour 1000 oboles ou 166 
drachmes j f. Hipponicus , dans le même 
temps , en avoit 600 qui , fur le même pied , 
lui rendoient 600 oboles, ou 100 drachmes 



[i] Demofth. Id. in Pantæn. p. 992. 

[ 1 1 Suid. in Abraf. 

tï]D emofth. in Phœnip. p. 102». 

| 4] Plut, in Themift. t. t , p. uj* 
t ijo livre*. 
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par jour * (1). Suivant ce calcul , Xéno- 
phon propofoit au gouvernement de faire 
le commerce des efclaves deftinés aux mi- 
nes. Il eût fuffi d’une première miiq pour en 
acquérir 1200 , & en augmenter fucceûi- 
vementle nombre jufqu’à 10000. Il en au- 
roit alors réfulté tous les ans pour l’état > 
un bénéfice de 100 talens (2) **. 

Ce projet qui pouvoir exciter l'émulation 
des entrepreneurs , ne fut point exécuté, ôC 
vers la fin de cette guerre , on s’apperçut 
que les mines rendoient moins qu’aupara- 
vant (3)., 

Divers accidens peuvent tromper les ef- 
pérances des entrepreneurs , 8t j’en ai vu 
plulieurs qai s’étoient ruinés , faute de 
moyens 8t d'intelligence (4). Cependant les 
loix n’avoient rien négligé pour les encou- 
rager ; le revenu des mines n’eft point 
compté parmi les biens qui obligent un 
citoyen à contribuer aux charges de l’état 
(5) ; des peines font décernées contre ceux 
qui l’empêcheroient d’exploiter fa mine , 
foit en enlevant fes machines & fes inf- 
trumens , foit en mettant le feu à la fabrique 



* 90 livres. 

(1) Xenoph. rat. redit, p. 9 *î» 

(x) ld. ibid. p. 916. 

** 540000 livres. 

($) ld. memor. lib. 3 , p. 77?* 

(4) “Demofth. in Phœnip. p. loxx 8t iojtj. 

(5) ld. ibid, * N 

I ï 
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ou aux étaies qu’on place dans les fouter- 
rains (i), Toit en anticipant fur Ton do- 
maine : car les concédions faites à chaque 
particuliers , font circonfcrites dans des bor- 
nes qu’il n’eft pas permis de pafier (2). 

Nous pénétrâmes dans ces lieux humi- 
des ôt mal-fains (3). Nous fûmes témoins 
de ce qu’il en coûte de peines , pour 
arracher des entrailles de la terre , ces 
métaux qui font deftinés à n’être décou- 
verts ÔC même polTédés que par des efclaves. 
> Sur les flancs de la montagne , auprès 
des puits (4) , on a conftruit del forges 5 c 
des fourneaux (5) où l’on porte le minéral , 
pour féparer l’argent des matières avec lef- 
quclles il eft combiné (6). Il eft fouvent 
avec une fubftance fabloneufe , rouge , 
brillante , dont on a tiré , pour la première 
fois , dans ces derniers temps , le linabre 
j artificiel (7) *. ; 

On eft frappé , dans on voyage dans 



(I) Poli. lib. 7 , cap. 23 , §. 98. P e t. Ieg. Att. p. 54?. 
(z) Demofth. in Pantæn. p. 991. 

Ci J Xenoph. meraor. lib, 3 , p, 773. 
f 4) Vitruv. lib. 7 , cap. 7. 

(0 Dcmofth. ibid. p. 988. Suid. St Harpocr. in 
JCetk, 

(b) Phot. Ieg. naan. in Ketk. 

(7) Theophr. de lapid. §. 104. Plin. lib. 33 , cap. 
7 , tome 2 , page 624. Corfin. faft. Attic. tome a 
page ^Gz, 

t Cette découverte fut faite vers l'an 403 avant J. C. 
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TAttique , du contraire que préfentoit les 
deux clalTes d’ouvriers qui travaillent à la ' 
terre. Les uns fans crainte & fans danger , 
recueillent fur la furface le blé , le vin , 
l’huile & les autres fruits auxquels il leur 
cft permis de participer. Ils font en géné- ' 
ral bien nourris , bien vêtus ; ils ont des ’ 
momens de plaifirs , & au milieu de leurs 
peines ils refpirent un air libre , 6t jouif- 
fent de la clarté des deux. Les autres , 
enfouis dans les carrières de marbre , ou • 
dans les mines d’argent , toujours près de ; 
voir la tombe fe fermer fur leurs têtes , 
ne font éclairés que par des clartés funè- 
bres, 8c n’ont autour d'eux qu’une athmof- 
pbere groflîere 8t fouvent mortelle. Om- 
bres infortunées , à qui il ne refte de fen- 
timens que pour fouffrir , Sc de forces que 
pour augmenter le fade des maîtres qui 
les tyrannifent ! Qu’on juge d’après ce rap- 
prochement , quelles font les vraies richef- 
fes que la nature dedinoit à l’homme. 

Nous n’avions pas averti Platon de notre 
voyage aux mines. 11 voulut nous accom- • 
pagner au cap de Sunium , éloigné d’A- ’ 
thenes d’environ 3 30 dades ( 1) : on y voit : 

un fuperbe temple confacré à Minerve , de J 
marbre blanc , d’ordre dorique , entouré 
d’un péridile , ayant , comme celui de., 



(1) Str»b. lib. 9 , p. 390. 

5 Environ 12 lieues & demie. •* . i 

1 3 
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Théfée , auquel il reflemble par fa dif- 
pofition générale , 6 colonnes de front , 
& 13 de retour (1). 

Du fommet du promontoire , on diftingue 
au bas de la montagne le port & le bourg 
'de Sunium , qui eft une des plus fortes places 
de l'Attique (2). Mais un plus grand fpe&a- 
cle excitoit notre admiration. Tantôt nous 
laiflions nos yeux s’égarer fur les vaftes 
plaines de la mer , & fe répofer enfuite 
îur les tableaux que nous offroient les îles 
voifines , tantôt d’agréables fouvenirs fem- 
bloient rapprocher de nous les îles qui fe 
déroboient à nos regards. Nous difions : 
De ce côté de l’horilon , eft Ténos , où 
l’on trouve des vallées li fertiles ; &. Délos , 
où l’on célébré des fêtes fi raviffantes. 
Alexis tne difoit tout bas : voilà Céos , où 
je vis Glycere pour la première fois. Phi- 
loxene me montroit en foupirant , l'île qui 
porte le nom d’Hélene. C’étoit-là que dix 
ans auparavant , fes mains avoient drefte 
entre des myrtes & des cyprès , un monu- 
ment à la tendre Coron is ; c’étoit-là que 
depuis dix ans , il venoir à certains jours 
arrofer de larmes ces cendres éreintes , ÔC 
encore cheres à fon cœur. Platon , fur qui 
les grands objets faifdient toujours une forte 



jfi) Le Roi , ruine de la Grece , part. 1 , page 24. 
fi) Demofth. de cor. p. 479. Paufin. lib. 1 cap. 
t , p. *. 
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impreflion , fembloit attacher Ton ame fur r 
les gouffres que la nature a creufésau fond 
des mers. 

Cependant l’horifon fe chargeoit au loin 
de vapeurs ardentes & fombres ; le foleil : 
commençoit à pâlir j la furface des eaux , 
unies 8t fans mouvement , fe couvroit de 
couleurs lugubres , dont les teintes varioieftt' 
fans cefle. Déjà le ciel tendu & fermé de 
toutes parts , n’offroit à nos yeux qu’tfne 
voûte ténébreufe que la flamme pénétroit, 
fit qui s’appéfantifîoit fur la terre. Toute 
la nature étoit dans le filence , dans l’attente, 
dans un état d’inquiétude qui fe communi- 
quoit jufqu’au fond de nos âmes. Nous 
cherchâmes un afyle dans le veftibule dû; 
temple , & bientôt nous vîmes la foudre 
brûler à coups redoublés cette barrière de; 
ténèbres ÔC de feux fnfpendus fur nos têtes ; 
des nuages épais rouler par maffes dans' 
les airs , & tomber en torrens fur la terre ; 
les vents déchaînés fondre fur la mer , ÔC la 
bouleverfer dansfes abymes. Toutgrondoit, 
le tonnerre, les vents , les flots , les antres, 
les montagnes ; ÔC de tous ces bruits réunis , 
il fe formoit un bruit épouvantable qui 
fembloit annoncer la diflblution de Punivers. ; 
X.’aquilon ayant redoublé fes efforts , forage’ 
alla porter fes fureurs dans les climats brû- * 
lans de l'Afrique. Nous le fuivîmes des yeux, 
nous l'entendîmes mugir dans le lointain j lèr 
ciel brilla d’une clarté plus pure ; &, cett* 
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mer , dont des vagues écumanfes s’étoient 
élevées jufqu’aux deux , traînoit à peine 
fes flots jufques fur le rivage. 

A l’afpe# de tant de changemens inopi- 
nés & rapides , nous reliâmes quelque 
temps immobiles & muets. Mais bientôt ils 
nous rappelèrent ces queftions , fur leP 
quelles la curiofité des hommes s’exerce 
depuis tant de fieclcs. Pourquoi ces écarts 
Sc ces révolutions dans la nature ? Faut-il. 
les attribuer au hafard ? Mais d’où vient 
que fur le point de fe brifer mille fois , la 
chaîne intime des êtres fe conferve tou- 
jours ? Eft-ce une caufe intelligente qui 
excite 8t appaife les tempêtes ? Mais quel 
but fe^propQfe-tTelle ? D’où vient qu’elle 
foudroieriez déferts ,, qu’elle ; épargne les . 
nations coupables ? pe-là nous remontions 
à l'exiftence des dieux , au débrouillement 
du chaos, à. l’origine de l’univers. Nous 
nous égarions dans nos idees, oC nous con- 
jurions Platon de les re&ifier. Il étolt dans 
un recueillement profond ; on eut dit. que 
là voix terrible & majeftueufe de, la nature - 
retentirait ’encorq autour, de lui. A la, fin , 
ptefle par nas prières,, oC par les vérités , 
qui ragitqiçnt; intérieurement , il s’aflit fur r 
un fiege ruftique , 6c nous ayant fait placer 
à fes côtés , il commença par ces mots : 
Foibles mortels que nous fommes (i) ? 

4 l": fPV : 



• . ; 
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eft-ce à nous de pénétrer les fecrets de la 
divinité , nous , dont les plus fages ne font 
auprès d'elle , que ce qu’un ligne eft au- 
près de nous (i)? Profterné à fes pieds, je 
lui demande de mettre dans ma bouche 
des difcours qui lui foient agréables , ÔC qui 
vous paroiflent conformes à la raifon (2). 

Si j’étois obligé de m’expliquer en pré- 
feuce de la multitude , fur le premier au- 
teur de toutes chofes , fur l’origine de l’uni- 
vers ôc fur la caufe du mal , je ferois 
forcé de parler par énigmes (3)} mais dans 
ces lieux folitaires , n’ayant que Dieu ÔC 
mes amis pour témoins, j’aurai la douceur 
de rendre hommage à la vérité. 

Le Dieu que je vous annonce , eft un 
Dieu unique , immuable , infini (4). Centre 
de toutes les perfe&ions , fource intariftable 
de l’intelligence ÔC de l’être (5), avant qu’il 
eut fait l'univers , avant qu’il eut déployé 
fa puiflance au dehors , il étoit : car il n’a 
point eu de commencement (6) : il étoit 
en lui-même ; il exiftoit dans les profondeurs 



■ ; . j ' ■ '« « . . 1. j . 1 .. > 

fi] Heracl. ap. Plat, inHipp. maj. t. 3 , p. 189. 

[2] Plat, in Tim t. j , p. 17. 

[î] Id. epift. 2 . ad. Dionyf. t. J, p. 311. Id. in Tim. 
t. 3 , p. 28. * . 

[4] Id. in Phædon.t. I , p. 78 , &c. ; 

f jl Plat, in Cratyl. t. 1 , p. 596. 

[6] Tim. de anim. münd. ap. Plat. t. î , p. 96T Plat, 
il) Tim, paftim. Id. in Phædon. t. 1, p. 78. 
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de l’éternité. Non , mes expre(Tîons ne 
répondent pas à la grandeur de mes idées , 
ni mes idées à la grandeur de mon fujet. 

Egalement éternelle , la matière fubfiftoit 
dans une fermentation affreufe , contenant 
les germes de tous les maux , pleine de 
mouvemens impétueux , qui cherchoient à 
réunir fes parties , ÔC de principes deftruc- 
tifs , qui les féparoient à l’inftant ; fufeep- 
tible de toutes les formes , incapable d’en 
conferver aucune: l’horreur ÔC la difeorde* 
erroient fur fes flots bouillonnans (i). La 
confufion effroyable que vous venez de 
voir dans la nature , n’eft qu’une foible 
image de celle qui régnoit dans le chaos. 

De toute éternité , Dieu par fa bonté , 
infinie avoit réfolu de former l’univers , ■ 
fuivant un modèle toujours préfent à fes 
yeux (2.) , modèle immuable, incréé , par- 
fait ; idée fetnblable h celle que conçoit un ‘ 
artifte , lorfqu’il convertit la pierre grofîîere 
en un fuperbe édifice monde intellectuel , 
dont ce monde vifible n’eft que la copie 
& l’expreftion (3). Tout ce qui dans l’uni- 
vers tombe fous nos fens , tout ce qui fe * 
dérobe à leur activité , étoit tracé d’une 

f 1 1 



(X) Tim. de aniiti. mund. ibid. p. 94 Plat, in Tim. 
M > p- îo, j t , &c. Diogen. Laert. lib. 3. §• 69. 
Cicer. academ. lib. 1 , t. a , p 70. 

(.O Ti,m. de anim. mun. ibid. p. 93. Plât, in Tim, 
îbîd p. 19, Senec. epift. 6$. 

(3) Plat, in Tim. t. 3 , p. *8. 
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maniéré fublime dans ce premier plan ; ÔC 
comme l’Etre fuprême ne conçoit rien que 
de réel , on peut dire qu’il produifoit le 
inonde , avant qu’il l’eût rendu fenfible. 

Ainfi exiftoient de toute éternité , Dieu 
auteur de tout bien , la matière principe 
de tout mal , ÔC ce modèle fuivant lequel 
Dieu avoitréfolu d’ordonner la matière (1)*. 

Quand l’inftant de cette grande opéra- 
tion fut arrivé , la fagefie éternelle donna 
fes ordres au chaos , ÔC aulTitôt toute la 
malle fut agitée d’un mouvement fécond 
ÔC inconnu. Ses parties , qu’une haine im- 
placable divifoit auparavant , coururent fe 
réunir , s’embrafler ÔC s’enchaîner. Le feu 
brilla pour la première fois dans les ténè- 
bres; l’air fe fépara de la terre ÔC de l’eau 
fi). Ces quatre élémens furent deflinés à 
la compofition de tous les corps (3). 

Pour en diriger les mouvemens , Dieu qui 
avoit préparé une ame , f compofée en 
partie de l’effence divine , ÔC en partie de la 



(1) Tim. in anim. mund. ap. Plat. tom. ) , p. 94. 
Plat, de plac. phi lof. lib. 1 , cap. H , t. 1 , p- S82. 
ld. de anim. procr. p. 1014. Diogen. Laert. lib. 3 , 
$. 69. Bruck. hift. phüof t. 1 , p. 678 & 691 . 

* Archytas ayant Platon , avoit admis trois principes , 
Dieu , U matière & la forme. ( Arcb. ap. Stob. eclog. 
phyf. lib. i , p. 82. ) 

(1) Plat, in Tim. t. J , p. J}. 

(t) ld. ibid. p. 32. 

^ Voyez la note à 1a fin du volume* 3 
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fubftance matérielle (i) ,1a revêtit delà ter- 
re , des mers &. de l’air groflier , au-delà du- 
quel i! étendit les déferts des cieux. De ce 
principe intelligent , attaché au centre de 
l’univers (2) , partent comme des rayons de 
flamme , qui font plus ou moins purs r 
fuivant qu’ils font plus ou moins éloignés 
de leur centre , qui s’infinuent dans les 
corps , &. animent leurs parties , St qui , 
parvenus aux limites du monde , fe répan- • 
dent fur fa circonférence , St forment tout 
autour une couronne de lumière (3). 

A peine l’ame univerfelle eut-elle été 
plongée dans cet océan de matière qui la 
dérobe à nos regards (4) , qu’elle efiaya fes 
forces, en ébranlant ce grand tout à plufieurs 
reprifes , St que tournant rapidement fur 
elle-même , elle entraîna tout l’univers do- 
cile à fes efforts. 

Si cette ame n’eût été qu’une portion pure 
de la fubftance divine , fon a&ion , toujours 
Ample St confiante , n’auroit imprimé qu’un 
mouvement uniforme à toute lamaffe. Mais 
comme la matière fait partie de fon effence , 
elle jetta de la variété dans la marche de l’uni- 
vers. Ainfi , pendant qn’une imprefïïon géné- - 
raie , produite parla partie divine de l’ame 



(O Tim, de anim. mund. ap. Plat. t. î , p. 95- Plat, 
in Tim. t. 3 , p. 34. 

(1) Tim ibid. Plat. ibid. p. 36. 

(5) Mém. de l’Acad. des Bell, Lett. t. 31“, p. 19. 
(4) Plat, in Tim. p. 36. : > - \ - ■ , 
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univerfelle , fait tout rouler d’orient en oc- 
dent dans l’efpace de 24 heures , une itn- 
prellion particulière , produite par la partie 
matérielle de cette aine , fait avancer déci- 
dent en orient , fuivant certains rapports de 
célérité , cette partie des cieux où nagent 
les planètes [1]. 

Pour concevoir la caufe de ces deux mou- 
vemens contraires , il faut obferver que la 
partie divine de l’ame univerfelle eft tou- 
jours en oppolition avec la partie matérielle ; 
que la première fe trouve avec plus d’abon- 
dance vers les extrémités du monde , St la 
fécondé dans les couches d’air qui environ- 
nent la terre [z] j St qu’enfin , lorfqu’il fallut 
mouvoir l’univers , la partie matérielle de 
l’ame , ne pouvant réfifter entièrement à la 
direction générale donnée par la partie di- 
vine , ramafla les reftes du mouvement irré- 
gulie^jui l’agitoit dans le chaos , St parvint 
à le communiquer aux fpheres qui entou- 
rent notre globe. 

Cependant l’nnivers étoit plein de vie. 
Ce fils unique , ce Dieu engendré [3] , 
avoir reçu la figure fphérique , la plus 
parfaite de toutes [4]. Il étoit afTujetti 
au mouvement circulaire , le plus fimple 



[t] Tim. ap. Plat. t. 3 , p. 96. Plat. ibid. p. ?8. 

[i] Tim. de anim. ap. Plat. t. j , p. 96 

[3] Tim. ibid. p. 94. Bruck. hilt, phil, f, I » p. 
705. 

[4] Plat, in Tim. t. j , p. îj. 
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de tous, le plus convenable à fa forme (i). 
L’Etre fuprême jetta des regards de com- 
plaifance fur fon ouvrage (2.) ; Si l’ayant 
rapproché du modèle qu’il fuivoit dans fes 
opérations , il reconnut avec plaifir que 
les traits principaux de l’original fe re- 
traçoient dans la copie. 

Mais il en étoit un qu’elle ne pouvoit 
recevoir , l’éternité , attribut elîentiel du 
monde intelJe&uel , 6tdont ce monde vifi- 
ble n’étoit pas fufceptible. Ces deux mondes 
ne pouvant avoir les mêmes perfe&ions , 
Dieu voulut qu’ils en euflent de femblables. 
Il fit le temps , cette image mobile (3) de 
l’immobile éternité ; le temps qui , com- 
mençant Si achevant fans cefle le cercle des 
jours Si des nuits , des mois Si des années , 
femble ne connoître dans fa courfe ni com- 
mencement , ni fin , & mefurer la durée 
du monde fenfible , comme l’éternité me- 
fure celle du monde intelle&uel 3 le temps 
enfin , qui n’auroit point lailfé de traces 
de fa préfence , fi des lignes vifibles 
n'étoient chargés de diftinguer fes parties 
fugitives , Si d’enregiftrer , pour ainfi dire , 
fes mouvemens (4). Dans cette vue , l’Etre 



(\) Plat, in Tim. t. J , p. 34. 

(a) Id. ibid. p. 37. 

(3) Tim. de anim. mund. ap, Plat. t. 3 , psg. 97, 
Plat, in Tim. p. 37. 

^ Roufleau , dans fon ode au prince Eugène , a pris 
cette exprelîion de Platon, 

(4) l’iat. ibid, p. 38. 
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Suprême alluma le foleil (i) , & le lança 
avec les autres planètes dans la vafte foli- 
tude des airs. C’eft de- là que cet aftre 
inonde le ciel de fa lumière , qu’il éclaire 
la marche des planètes , & qu’il fixe les 
limites de l’année , comme la lune déter- 
mine celles des mois. L’étoile de Mercure 
& celle de Vénus , entraînées par la fphere 
à laquelle il préfide , accompagnent tou- 
jours Tes pas. Mars , Jupiter Ôt Saturne 
ont auflî des périodes particulières St in- 
connues au vulgaire (zj. 

Cependant l’auteur de toutes chofes 
adrelfa la parole aux génies à qui il venoit 
de confier l’adminifiration des aftres (3). 
» Dieux , qui me devez la naiflance , 
» écoutez mes ordres fouverains. Vous 
» n’avez pas de droit à l’immortalité ; 
» mais vous y participerez par le pouvoir 
» de ma volonté , plus forte que les liens 
tt qui unifient les parties dont vous êtes 
» compofés. Il refte , pour la perfeéHoti 
» de ce grand tout , à remplir d’habitans 
» les mers , la terre St les airs. S’ils me 
» dévoient immédiatement le jour , fouf- 
» traits à l’empire de la mort , ils devien- 
» droient égaux aux dieux mêmes. Je me 
» repofe donc fur vous du foin de les 



[t] Plat, in Tim. p. $9. 

[zj Tim. de anim. mund. ap. Plat. t. 3 , p. 96j 
Plat, in Tim. p. 39. 

[3] Plat. ibid. p. 40 & 41. 
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» produire. Dépofitaire de ma puifiance ; 
» unifiez à des corps périfiables , les germ.s 
» d’immortalité que vous allez recevoir de 
» mes mains. Formez en particulier des 
» êtres qui commandent aux autres ani- 
f) maux , 8 t vous foient fournis ; qu’ils naif- 
» fent par vos ordres , qu’ils croifient par 
» vos bienfaits ; fit qu’apres leur mort , ils 
» fe réunifient à vous 8t partagent votre 
» bonheur. » 

Il dit, fit foudain verfant dans la coupe 
où il avoit pétri l’ame du monde , les reftes 
de cette ame tenus en réferve , il en com- 
pofa les âmes particulières ; St joignant à 
celles des hommes une parcelle de l’eflence 
divine (i) , il leur attacha des deftinées 
irrévocables. 

Alors il fut réglé qu’il naîtroit des mortels 
capables de connoître la divinité , ôt de la 
fervir ; que l’homme auroit la prééminence 
fur la femme ; que la juftice confifteroif à 
triompher des pafiions , 8t l’injuftice à y 
fuccomber ; que les juftes iroient dans le 
fein des aftres r jouir d'une félicité inal- 
térable , que les autres feroient métamor- 
phofés en femmes ; que fi leur injuftice 
continuoit , ils paroîtroient fous différentes 
formes d’animaux , fit qu 'enfin , ils ne fe- 
roient rétablis dans la dignité primitive de 



CO Tim, de anim. mund. ap. Plat. f , p. 99. 

leur 
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leur être , que îorfqu’ils fe feroient rendus 
dociles à la voix de la raifon [i]. # ' 

Après ces décrets immuables , î’Étré 
fuprême fema les âmes dans les planètes ; 
ÔC après avoir ordonné aux dieux inférieurs 
de les revêtir fucceffivement de corps 
mortels , de pourvoir à leurs befoins , ÔC 
de les gouverner , il rentra dans le repos 
éternel [2]. 

Auffitôt les califes fécondes ayant em- 
prunté de la matière , des particules des 
quatres élémens , les attachèrent cntr’elles 
par des liens invifibies [3] , & arrondirent 
autour des âmes les dilférentes parties des 
corps deffinés à leur fervir de chars , pour 
les tranfporter d’un lieu dans un autre [4]. 

L’ame immortelle 6C raifonnable fut 
placée dans le cerveau , dans la partie la 
plus éminente du corps , pour en régler 
les mouvemens [5], Mais , outre ce prin- 
cipe divin , les dieux inférieurs formèrent 
une ame mortelle , privée de raifon , oit 
dévoient réfider la volupté qui attire les 
maux , la douleur qui fait difparoître les 
biens, l’audace & la peur qui ne coufeülent 
que des imprudences , la colere lï difficile 



[1] Plat, in Tim t. 3 , p. 42, 

[z] Id, ibid p. 4Z. 

[3J Id'. ibid. p 45 . 

[4] Id. ibid, p, 

[3] Tiro.de anim mund, ap. Plat. t. t : p, o», 

ÏOJ. Plat, in Tim. p' 6 ). * * ■ ▼ 

Tome VI . K 

i 
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à calmer , l’efpérance fi facile à féduire \ 
& toutes les payions fortes , apanage nér 
ceffaire de notre nature. Elle occupe dans 
le corps humain , deux régions féparées 
par une cloifon intermédiaire. La partie 
irafcible , revêtue de force 8t de courage , 
fut placée dans la poitrine , où , plus voi- 
fine de l’ame immortelle , elle eft plus à 
portée d’écouter la voix de la raifon j où 
d’ailleurs tout concourt à modérer fes 
tranfports fougueux j l’air que nous ref- 

Î lirons , les boiffons qui nous défalterent , 
es vaiffeaux même qui diftribuent les 
liqueurs dans toutes les parties du corps. 
En effet , c’eft par leur moyen , que la 
raifon > inftruite des efforts naiffans de la 
foîere , réveille tous les fcns par fes me- 
naces &. par fes cris , leur défend de fé- 
conder les coupables excès du cœur , &C 
le retient , malgré lui même , dans la 
dépendance fyj. 

Plus loin , oC dans la région de l’eftomac , 
fut enchaînée cette autre partie de l'ame 
mortelle , qui ne s’occupe que de befoins 
groffers de la vie , animal avide & féroce > 
qu’on éloigna du féjour de l’ame immor- 
telle » afin que fes rugiffemens fes cri* 
ir’en troublaffent point les opérations. Ce- 
pandant elle conferve toujours fes droits 
fur lui , & ne pouvant le gouverner par 



J‘1 “ Tim t j,p, 70* 
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la raifoti , elle le fubjugue par la crainte. 
Comme il eft placé près du foie , elle peint ,*■ 
dans ce vifcere brillant & poli , les objets 
les plus propres à l'épouvanter. Alors ^ 
il ne voit clans ce miroir , que de rides 
affréufes & menaçantes , que des fpe&rës 
effrayans qui le remplirent de chagrin SC 
de dégoût. D’autres fois , à ces, tableaux 
funefles , fuccedënt des peintures plus 
douces St plus riantes (i). La paix régné 
autour de lui 8t c’eft alors que , pendan.^ 
le fommeil , il. prévoit les événetneiis 
éloignés. Car les dieux inférieurs , chargés 
de nous donner toutes les perfe&ions dont 
nous étions fufceptibles , ont voulu que 
cette portion aveugle ÔC grofliere de nôtre 
ame , fût éclairée par un rayon de vérité* 
Ce privilège ne pouvoit être le partage 
de l’ame immortelle , puifque l’avenir ne 
fe dévoile jamais à, la raifou , & ne fe . 
manifefte que dans le fommeil , dans la 
maladie 8c dans 1’enthouiïafme ( 2 ). 

Les qualités de la matière , les phéno- 
mènes de la nature-, la^fagelTe qui brilie 
eu particulier dans la difpolition & dans 
l’ufage des parties du corps humain , tant 
d’autres objets dignes de la plus grande 
attention , me meneroient trop loin , ÔC je 



(l) Plat, in Tim. t. J , p. 71. 

(z) Id. ibid. 

Kj 
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reviens^ à celui que je m’étois .d’abord 
prôpole. j. . *. • ’ . • ) 

; Dieu n’â pu Faire , ÔC n’a fait que le 
meilleur dés mondes poflibles [i] , parce 

2 u il travail toit fur une matière brute ÔC 
éfordohnée % qui fans celle oppofoit la 
pins forte refiftance à fa volonté. Cette 
oppolition fublifte encore ajourd’hui [i] ; 
ÔC. de là les tempêtes , les trembletnens de 
ierre , ÔC tous les bouleverfemens qui arri- 
vent dans notre globe. Les dieux inférieurs 
en nous formant furent obligés d’employer 
les thèmes moyens que lui [3 J ; ÔC de là les 
maladies du corps , ÔC celle de l’aine encore 
plus dangereufes. Tout ce qui eft bien 
* dans l’univers en général , ÔC dans l’homme 
en particulier , dérive du Dieu fuprême > 
tout ce qui s’y trouve de défeâueux , vient 
du vice inhérent à la mâtiere [4J* 

: ■ 

[1] Plat, in Tim. t. ? , p. 30 & j6. Stnec. epift. 6j. 

[zj U. in Theæt.t. 1 , p. 176. 

• [îl W» * n Tim. t. 1 , p. 44. 
r 14] W. ibid. p. 47 ; & in politic. t. 2 , p, 273;. 

• fi • 1 * t % • . 

k . * .» I • * 

* • -.t ; ut ■ 

Fi» nu C^AmRE cikçvaute-kevtiimi. 
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/CHAPITRE L X. 

. > . 

. . ; I * * 

Evénemens remarquables arrivés en Grece & 
en Sicile ( depuis l'année 357 , jufquk 
tan 354 avant J. C. ) Expédition de Dion . 
Jugement des généraux Timothée & tphi - 
.. craie. Commencement de la guerre Jàcrée,-. 



J’ai dit plus haut * que Dion , banni de 
Sy racufe par le roi Denys fon neveu , 
s’étoit enfin déterminé à délivrer fa patrie 
du joug fous lequel elle gémifloit. En 
fortant d’Athenes il partit pour 1 île de 
Zacynthe , rendez-vous des troupes qu’il 
îalfeinbloit depuis quelque temps. 

Expédition de Dion. 

Il y trouva 3000 hommes , levés la plu-, 
part dans le Péloponefe , tous d’une valeur 
éprouvée & d’une hardielîe fupérieure aux 
dangers (1). Ils ignoroient encore leur def- 
tination, &. quand ils apprirent qu’ils alloient 



■{"Voyez le chapitre xxxiij de cet ouvrage. , 

Ji) Plat. epift. 7 , t. 3 , p. ù|. Ariftot. de rhetor. 
«ap- 9, t. i , p. 623- Diod. Sic. lib, 16 > p. <20, 
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attaquer une puiflance défendue pâr f 
iooooo hommes d’infanterie } ioooc de 
cavalerie , ^ooo-galeres , des places très-" 
fortes , de richelfes immenfcs , des 
alliances redoutables (i) , ils ne virent plus- 
dans l’entreprife projetée , que le défefpoir 
d’un proferit , qui veut tout facrifier à fa 
vengeance. Dion leur repréfenta qu’il ne 
marchoit point contre le plus puiflant em- 
pire de l’Europe , mais contre le plus mé- 
prifable ÔC le plus foible des fouverains 
(i). » A refte , ajouta - 1 -il , je n’avois 
» pas befoin d; ioldats ; ceux de Denys 
» feront bientôt à mes ordres. Je n’ai' 
» choifi que des chefs , pour leur donner 
» des exemples de courage , & de leçons 
» de difeipline. (3). Je fuis lï certain de 
» la révolution t ÔC de la gloire qui en 
» doit réjaillir fur nous , que , duHe je 
» périr à notre arrivée en Sicile , je m’ef- 
» timerois heureux de vous y avoir con- 
» duits (4). » 

Ces difeours avoient déjà rafluré les Gf- 
prits , lorfqu’une éclipfe de lune leur cauf;v 
de nouvelles alarmes , f mais elles furent 



( 1 ) D!od. Sic. lib. t6 , p. 4tj. Æliai». vw. hift. lib. 
6 , cap. il. Nep. in Dion. cap. j. 

(1) Ariftot. de rep. lib. 5 , cap. 10 , t. 2 , p. 404. 

(î) Plut.. in Dion. t. i , p. 957. 

(4) Ariftot ibid p 405. 

f Cette ëc’ipfe arriva le p aoiif de Paû 357 avant 
J. C. Voyez la note à la fin du volume,- • ' ‘ 
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diflîpées , St par la fermeté de Dion , St par 
la réponfe du devin de l’armée , qui , iuter- 
rogé fur ce phénomène , déclara que la puif- 
fance du roi de Syracufe étoit fur le point 
de s’éclipfer (i). Les foldats s’embarquè- 
rent aullitôr , au nombre de 800 (1). Le 
refte des troupes dcvoit les fuivre fous la 
conduite d’Héraclide. Dion n’avoit que deux 
vaifleaux déchargé , Si trois bâtimens plus 
légers , tous abondamment pourvus de 
provilions de guerre Si de bouche (3). 

Cette petite flotte , qu’une tempête vio- 
lente pouffa vers les côtes d’Afrique , SC 
fur des rochers où elle courut rifque de fe 
brifer , aborda enfin au port de Minoa , 
dans la partie méridionale de la Sicile. C’é- 
toit une place forte , qui appartenoit aux 
Carthaginois. Le gouverneur , par amitié 
pour Dion , peut être aufil pour fomenter 
des troubles utiles aux intérêts de Car- 
thage j prévint les befoins des troupes fa- 
tiguées d’une pénible navigation. Dion vou- 
Joit leur ménager un repos nécefTaire ; mais 
ayant appris que Denys s’étoit , quelques 
jours auparavant , embarqué pour l’Italie , 
elles coniurerent leur général de les me- 
ner au plutôt à Syracufe (4). 



[i] Plut. în Dion. t. 1 ,p. 968. 
[*] Id. ibid p. 967. 

{tj Id. ibid. p. 968. 
f*t] Id. id»d. p. 
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Cependant le bruit de Ton arrivée fe ré- 
pendant avec rapidité dans toute la Sicile , 
la remplit de frayenr & d’efpérance. Déjà 
ceux d’Agrigente , de Géla , de Camarine , 
fe font rangés fous fes ordres. Déjà ceux 
de Syracufe S > C des campagnes voilines ac- 
coururent en foule. Il diflribue à 500a 
d’entre eux , les armes qu’il avoit appor- 
tées du Péloponefe (1). Les principaux 
habitans de la capitale , revêtus de robes 
blanches , le reçoivent aux portes de la 
ville (1). Il entre à la tête de fes troupes 
qui marchent en lilence , fuivi de 50000 
hommes , qui font retentir les airs de leurs 
cris ($). Au fon bruyant des trompettes , 
les cris s’appaifent , &. le héraut qui le 
précédé , annonce que Syracufe eft libre , 
& la tyrannie détruite. A ces mots , des 
larmes d’attendriffement coulent de tous 
les yeux , ë>C l’on n’entend plus qu’un mé- 
lange confus de clameurs perçantes , 8c 
de vœux adrefies au ciel. L’encens des fa- 
criüces brûle dans les temples &. dans les 
rues. Le peuple égaré par l’excès de fes 
fentimens , fe profterne devant Dion 9 
l’invoque comme une divinité bienfaifante , 
répand fur lui des fleurs à pleines mains 5 
& ne pouvant aflouvir fa joie 3 il fe jette 



[1] Diod. Sic.Jib. 16 , p. 414. 

[2] Plut. ibid. p. 97O. 

£3] Diod. Sic. ibid. p. 41$. 

avec 
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avec fureur fur cette race odieufe d’ef- 
pions 8 c de délateurs dont la ville étoit. 
infedfée , les failit , fe baigne dans leur 
fang , 6 c -ces fcenes d’horreur ajoutent à 
l’allégrelTe générale (i). 

Dion continuoit fa marche augufte , ail 
milieu des tables drefiees de chaque côté 
dans les rues. Parvenu à la place publi-' 
que , il s’arrête , ÔC. d’un endroit élevé , il 
adrelfe la parole au peuple , lui préfente 
de nouveau la liberté , l’exhorte à la dé- 
fendre avec vigueur ; 5c le conjure de ne 
placer à la tête de la république , que des 
chefs en état de la conduire, dans des cir- 
conflances fi difficiles. On le nomme ainlî 
que foa frere Mégaclès : mais quelque bril- 
lant que fût le pouvoir dont on venoit de 
les revêtir, ils ne l’accepterent , qu’à con- 
dition qu’on leur donneroit pour alfociés 
vingt des principaux habitans de Syracufe , 
dont la plupart avoient été profcrits par 
Denys. 

Quelques jours après, ce prince informé 
trop tard de l’arrivée de Dion (i) , fe 
rendit par mer à Syracufe , & entra dans 
la citadelle , autour de laquelle on avoir 
conftruit un mur qui la tenoit bloquée. Il 
envoya auffi-tôt des députés à Dion ( 3 ) , qui 



(1) Plut, in Dion , t. x , p. 970. 

fi) Plut, in Dion. t. 1 , p. 969. Diod. lib. 16 . p. 41 ç* 

(3) Plut. ibid. p. 971, . ' j 

Tome VI, L 
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leur enjoignoit de s’adrelTer au peuple. 
.Admis à l’afleinblée générale f ils cher- 
chent à la gagner par les propofitions les 
plus flatteufes : Diminution dans les im- 
pôts , exemption du fervice militaire dans 
les guerres entreprifes fans fon aveu ; 
Denys promettoit tout , mais le peuple' 
exigea l’abolition de la tyrannie pour pre- 
mière condition du traité. 

Le Roi qui tnéditoit une perfidie , traîna 
la négociation en longueur , &. fit courir 
le bruit qu’il confentoit à fe dépouiller de 
fon autorité ( t ) ; en même temps , il manda 
les députés du peuple , 6C les ayant rete- 
nus pendant toute la nuit , il ordonna une 
fortie à la pointe du jour. Les barbares 
qui composaient la garnifon , attaquèrent le 
mur d’enceinte , en démolirent une partie , 
ÔC repouiTerent les troupes de Syracufe , 
qui, fur l’efpoir d’un accommodement pro- 
chain , s’étoient lailfé furprendre. 

Dion , convaincu que le fort de l'em- 
pire dépend de cette fatale journée , ne 
voit d’autre relfource pour encourager 
les troupes intimidées , que de pouffer 
la valeur jufqu’à la témérité. Il les appelle 
au milieu des ennemis , non de fa voix 
qu elles ne font plus en état d’entendre , 
mais par fon exemple qui les étonne 



(0 Plut. Ibid. DIod. Sic lib, 16 
Atitcf’. lib. J , cap. i , s 7. 



p. 416, Polyaen. 
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qu’elles héfitent d’imiter. Il fe jette feul 
à travers les vainqueurs , en terrafle un 
grand nombre , eft blelïe , porté à terre , 
& enlevé par des foldats Syracufains , 
dont le courage ranimé , prête au lien de 
nouvelles forces. Il monte aufli tôt à che- 
val , raffemblé les fuyards , St de fa main 
qu’une lance à percée , il leur montre le 
champ fatal qui , dans l’inftant même , 
va décider de leur efclavage ou de leur 
liberté ; il vole tout de fuite au camp des 
troupes du Péloponefe , 8t les amene au, 
combat. Les barbares épuifés de fatigue , 
11e font bientôt plus qu’une foible rélîf-* 
tance , St vont cacher leur honte dans la 
citadelle. Les Syracufains diftribuerent 100 
mines * à chacun des foldats étrangers , 
qui d’une commune voix , décernèrent une 
couronne d’or à leur général (O. 

Denys comprit alors qu’il ne pouvoit 
triompher de fcs ennemis , qu’en les dé- 
funiflant , St réfolut d’employer , pour 
rendre Dion fufpeét au peuple , les 
mêmes artifices dont on s’étoit autrefois 
fervi pour le noircir auprès de lui. De- 
là ces bruits fourds qu’il faifoit répandre 
dans Syracufe , ces intrigues St ces dé- 
fiances dont il agitoit les familles , ces 
négociations infidieufes St cette- corref- 

1 . , ' -, • • 

1 — 1 « 

, •‘1 . i ^ ; t . / £ ■* 

* 9000 livret. 

(1) Plut, in Dion, t, l , p. 97t. 
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pondance funefte qu’il entretenoit , foit 
avec Dion , Toit avec le peuple. Toutes 
fcs lettres étoient communiquées à l’af- 
femblée générale. Un jour il s’en trouva 
une qui portoit cette adreffe : A mon 
Tere. Les Syracufains qui la crurent 
d’Hipparinus fils de Dion , n’ofoient en 
prendre connoifîance ; mais Dion l’ouvrit 
lui - môme. Denys avoit prévu que s’il 
refufoit de la lire publiquement , il exci-/ 
teroit de la défiance.; que s’il la lifoit , il 
infpireroit de la crainte. Elle étoit de la 
main du Roi. Il en avoit mefuré les 
expreffions ; il y développoit tous les 
motifs qui dévoient engager Dion à fé- 
parer fes intérêts de ceux du peuple. Son 
époufe , fon (ils , fa fœu.r étoient renfer- 
més dans la citadelle ; Denys pouvoir en 
tirer une vengeance éclatante. A ces me- 
naces fuccédoient des plaintes ôedes prières 
également capables d’émouvoir une ame 
fenfiblç ôC généreufe. Mais le poifon le 
plus amer étoit caché dans les paroles 
ïuivantes : » Rappelez-vous le zele avec 
Vf lequel vous fouteniez la tyrannie , quand 
» vous étiez auprès de moi. Loin de 
» rendre la liberté à des hommes qui 
» vous- h aillent , parce qu’ils fe fouvien-. 
»' nent des maux dont vous avez été l’au-* 
». teur r infiniment , gardez le pouvoir 
» qu’ils vous ont confié, & qui Fait feul votre 
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» fureté , celle de votre famille 8c de V 09 
» amis. (i). » 

Denys n’eût pas retiré plus de frnit ch» 
gain d’une bataille , que du fuccès de 
cette lettre. Dion parut aux yeux du 
peuple , dans l’étroite obligation de mé- 
nager le tyran ou de le remplacer. Dès 
ce moment , il dut entrevoir la perte de 
' fon crédit ; car dès que la confiance eft 
entamée , elle eft bientôt détruite. 

Sur ces entrefaites arriva , fous la con- 
duite d’Héraclide , la fécondé divifion des 
troupes du Pélop onefe. Héracîidequi jouif- 
foit d’une grande confidération à Syracufe 
(2.) , ne fembloit deftiné qu’à augmenter 
les troubles d’un état. Son ambition for- 
nioit des projets que fa légéreté ne lui 
permettoit pas de fuivre. Il trahifloit tous 

I les partis , fans aflurer le triomphe du lien , 

* & il ne réulTît qu’à multiplier des intri- 
gues inutiles à fes vues. Sous les tyrans t 
fl avoit rempli avec difiinéfion les pre- 
miers emplois de l’armée. Il s’étoit enfuite 
uni avec Dion , éloigné, rapproché de* lui. 

II n’avoit ni les vertus ni les taleçs de 
f ce grand homme , mais il le furpafloit 

dans l’art de gagner les cœurs (3). Dion 
les repoufibtf par un froid accueil par 



. (0 Plut, in Dion. t. x , p. 972. Polyaen. lib, 

(1) Diod. Sic. lib. 16 p. 419. 

(\) Piut, in Dion; t. x , 972:. ... 
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la févérité de Ton maintien 5>C de fa rai- 
fon. Ses amis l’exhortoient vainement à 
fe rendre plus liant & plus acceiïibîe. 
C’étoit en vain que Platon lui difoit dans 
fes lettres , que pour être utile aux hom- 
mes , il falloit commencer par leur être 
agréable (i). Héraclide plus facile , plus 
indulgent , parce que rien n’étoit facré 
pour lui , corrompoit les orateurs par fes 
largelfes , ÔC la multitude par fes flatteries. 
Elle avoit déjà réfolu de fe jetter entre 
fes bras ; 6c dès la p-emiere aflemblée , 
elle lui donna le commandement des ar- 
mées navales. Dion furvint à l’infîant ^ 
il rep^éfenta que la nouvelle charge n'étoit 
qu’un démembrement de la fienne , obtint 
la révocation du décret , ôc le fit enfuite 
confirmer dans une affemblée plus régu- 
lière qu’il avoir eu foin dq convoquer. Il 
voulut de plus qu‘on ajoutât quelques pré- 
rogatives à la place de fon rival , ÔC fe 
contenta de lui faire des reproches en par- 
ticulier (i). 

Héraclide affe&a de paroître fenfible à 
ce rigenéreux procédé. Aflidu , rampant 
auprès de Dion , il prévenoit > épioit , 
exécutoit fes ordres avec PemprefTement 
de la reconnoifîance , tandis que par des 
brigues fecretes , il oppofoit à fes deffeins 



<0 Plat. 4 , t. 3 , p- J»i. 
(») Plut, in Dion. t. i * p, 97». 
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des obftacles invincibles. Dion propcfoit- 
il des voies d’accommodement avec De- 
nys , on le foupçonnoit d’intelligence avec 
ce prince , celfoit - il d’en propofer , on 
difoit qu’il vouloit éternifer la guerre , afin 
de perpétuer fon autorité (i). 

Ces accufations abfurdes éclatèrent avec 
plus de force , après que la flotte des Syra- 
cufains eut mis en fuite celle du Roi , com- 
mandée par Philiftus , * la galere de ce 
général ayant échoué fur la côte , il eut le 
malheur de tomber entre les mains d’une 
populace irritée , qui fît précéder fon fup- 
plice de traitemens barbares , jufqu’à le 
traîner ignominieufement dans les rues (z). 
Elle deftinoit le même fort à Deuys , qui , 
fe voyant déformais fans reffource , remit 
la citadelle à fon fils Apollocratc, & trouva 
le moyen de fe fauver en Italie , avec fes 
femmes 8c fes tréfors. Héraclide , qui en 
qualité d’amiral , devoit s’oppofer à fa 
fuite , voyant les habitans de Syracufe ani- 
més contre lui , eut l’adrefle de détourner 
l’orage fur Dion , en propofant .tout-à- 
coup le partage des terres (3). 

Cette propofition , fource éternelle de 



( 1) Plut, in Dion , t. J , p. 97Î- 
* Sous i’archontst d’Elpinès , l’an iii avant J. C* 
Diod. p. 419. 

( 1 ) Plut, in Dion. t. 1 , p. 974. Diod. ibid. 

Cîj Plut, ibid» 

1*4 
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divifions dans plufieurs états républicaine , 
fut reçue avec avidité de la part de la 
multitude , qui ne mettoit plus de bornes 
à fes prétentions. La réfifîance de Dion 
excita une révolte , dans un inftant 
effaça le fouvenir de fes fervices. Il fut 
décidé qu'on procéderont au partage des 
terres , qu’on réformeroit les troupes d-u 
Pé.loponefe , £c que l’adminiflration des 
affaires feroit confiée à 25 nouveaux ma- 
giftrats , parmi lefquels ou nomma Héra- 
clide (1). 

Il ne s’agiffoit plus que de dépofer 8C 
de condamner Dion. Gomme on craignoit 
les troupes étrangères dont il étoit en- 
touré , on tenta de les féduire par les plus 
magnifiques promeffes. Mais ces braves 
guerriers, qu’011 avoit humiliés en les pri- 
vant de leur folde , qu’on humilioit encore 
plus en les jugeant capables d’une tra- 
hifon , placèrent leur général au milieu 
d’eux , &. traverferent la ville , pourfuivis 
& prefTés par tout le peuple ; ils ne ré- 
pondirent à fes outrages que par des re- 
proches d’ingratitude 8t de perfidie , 
pendant que Dion employoit » pour le 
calmer , des prières bc des marques de 
tendreffe. Les Syracufains honteux de 
l’avoir lai (Té échapper , envoyèrent pour 
l’inquiéter dans fa retraite , des troupes 



fl) Plut, in Dion. t. i , p. Sk7 5 . 
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qui prirent la fuite , dès qu’il eut donné 
le lignai du combat. 

Il fe retira fur les terres des Léontins 
CO , qui non- feulement fe firent un hon- 
neur de l’admettre ainfi que fes compa- 
gnons , au nombre de leurs concitoyens , 
mais qui , par une noble générofité , vou- 
lurent encore lui ménager une fatisfa&ion 
éclatante. Après avoir envoyé des ambaf- 
fadeurs à Syractife , pour fe plaindre de 
1 injuftice exercée contre les libérateurs 
de la Sicile , 8c reçu les députés de Syra- 
cufe chargés d’accufer Dion } ils convo- 
quèrent leurs alliés. La caufe fut difcurée 
dans la diete , 8c la conduite des Syracu- 
fains , condamnée d'une commune voix. 

Loin de foufcrire à ce jugement , ils 
fe félicitoient de s’être à la fois délivrés 
des deux tyrans qui les avoietit fuccefil- 
vement opprimés ; 8 C leur joie s’accrut 
encore par quelques avantages remportés 
fiir les vaifleaux du Roi qui venoient d’ap* 
provifionner la citadelle , 8c d’y jetter des 
troupes commandées pas Nyplius de Na- 
ples O).. 

Ce général habile crut s'apperccvoir 
que le moment de fubjuguer les rebelles 
étoit enfin arrivé. Rafiurés par leurs foibles 



(1) Plut, in Dion. Diod. lib. 16 , p. 420. 

(2) Plut, in Dion. t. 1 , p. $176. Diod, Sic. lib. 16 
p- 420, 
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fuccès , St encore plus par leur info- 
lence , les Syracufains avoient brifé tous 
les liens de la fubordination St de la 
décence. Leurs jours fe diflipoient dans 
les excès de la table , St leurs chefs fe 
livroient à des défordres qu’on ne pouvoir 
plus arrêter. Nypfius fort de la citadelle , 
renverfe le mur dont on l’avoit une 
fécondé fois entourée , s’empare d’un- 
quartier de la ville , ÔC le met au pillage.. 
Les troupes de Syracufe font repoulTées , 
les habitans égorgés , leurs femmes SC 
leurs enfans chargés de fers r St menés à 
la citadelle. On s’aflemble , on délibéré 
en tumulte ; la terreur a glacé les efprits 
St le défefpoir ne trouve plus de reflource- 
Dans ce moment quelques voix s’élèvent 
St propofent le rappel de Dion St de fotr 
armée. Le peuple aufli-tôt le demande à 
grands cris : » Qu’il parodie ^ que les dieux: 
» nous le ramènent , qu’il vienne noua 
» enflammer de fon courage » (i). 

Des députés choilis font une telle dili- 
gence , qu’ils arrivent avant la fin du jour 
chez les Léontins. Ils tombent aux pieds 
de Dion le vifage baigné de larmes , Sc 
l’attendrifient par la peinture des maux 
qu’éprouvent fa patrie. Introduits devant le 
peuple , les deux principaux ambalîadeurs 



(») Plut., ia Dior... t.. i , p. Dîod.. Sic. lib. 16 y 
J. 4n. 
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conjurent les afiîfians de fauver une ville 
trop digne de leur haine St de leur pitié. 

Quand ils eurent achevés , un morne 
filence régna dans l’alfemblée.. Dion vou- 
lut le rompre , mais les pleurs lui cou- 
poient la parole. Encouragé par Tes troupes 
qui partageoient fa douleur : » Guerriers 
» du Péloponefe , dit- il , St vous fideles 
» alliés , c’eft à vous de délibérer fur ce 
» qui vous regarde. De mon côté je n’ai 
» pas la liberté du choix ; Syracufe va 
w périr ; je dois la fauver ou m’cnfeveür 
» fous fes ruines ; je me range au nombre 
» de fes députés , & j’ajoute ; Nous fûmes 
» les plus imprudens , 8t nous fommes les 
» plus infortunés des hommes. Si vous 
» êtes touchés de nos remords , hâtez-vous 
» de fecourir une ville que vous avez 
» fauvée une première fois ; fi vous n’êtes 
» frappés que de nos injuftices , pui fient 
» du moins les dieux , récompenfer le 
» zele 8t la fidélité dont vous m’avez 
» donné des preuves fi touchantes ! St 
» n’oubliez jamais ce Dion qui ne vous 
j> abandonna point quand fa patrie fut 
» coupable , St qui ne l’abandonne pas 
» quand elle eft malheureufe. » 

Il alloit pourfuivre ; mais tous les fof- 
dats émus s’écriant à la fois : » Mettez- 
» vous à notre tête : allons délivrer Syra- 
» cufe ; »> les ambalTadeurs pénétrés de 
joie St de reconnoifiance , fe jettent à 
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leur cou , 5 t béniflênt mille fois Dion 
qui ne donne aux troupes que le temps 
de prendre un léger repas (1). 

A peine eft il en chemin , qu’il rencontre 
de nouveaux députés, dont les uns le pref- 
fent d’accélérer fa marche , les autres de 
la fufpendre. Les premiers partaient an 
nom de la plus faîne partie des citoyens 3 
les féconds , au nom de la faétion oppofée. 
Les ennemis s’étant retirés , les orateurs 
avoient reparu , & fetn oient la divilîon dans 
les efprits. D’un côté 1e peuple , entraîné 
par leurs clameurs , avoit réfolu de ne 
devoir fa liberté qu’à lui-même , ÔC de le 
rendre maître des portes de la ville, pour 
exclure tout fecours étranger 5 cl’un autre 
côté , les gens fages , effrayés d’une fi 
folle préemption , follicitoient vivement le 
retour des foldats du Péloponefe (i). 

Dion crut ne devoir ni s’arrêter ni fe 
hâter. Il s’avançoit lentement vers Syracufe , 
&. n’en éroit plus qu’à 60 ftades * , lorfqu’il 
vit arriver coup fur coup des courriers de 
tous les partis , de tous les ordres de ci*> 
toyens^ d’HéracIide même , fon plus cruel 
ennemi. Les afîiégés avoient fait une nou- 
velle fortie ; les uns achevoient de détruire 
le mur de circonvallation; les autres, comme 



(O Plot, in Dion. t. 1 , p. 077. 

(2) ('lut. ibid 

* Environ deux lieues 5 c un quart* 
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des tigres ardens , fe jettoient fur leshabi-* 
tans i fans diftinéfiou d'âge ni de fexe ; d’au- 
tres enfin , pour oppofer une barrière impé- 
nétrable aux troupes étrangères , lançoient 
des tifons & des dards enflammés fur les 
maifons voifines de la citadelle ( 1 ). 

A cette nouvelle , Dion précipite fes pas 7 
Il apperçoit déjà les tourbillons de flamme 
8t de fumée qui s’élèvent dans les airs j il 
entend les cris infolens des vainqueurs , les 
cris lamentables des habitans. Il paroît : fon 
nom retentit avec éclat dans tous les quar- 
tiers de la ville. Le peuple eft à fes genoux, 

& les ennemis étonnés fe rangent en ba- 
taille au pied de la citadelle ( 2 ). Ils ont 
clioifi ce porté , afin d’être protégés par 
les; débris, prefqu’fhaccelîible du mur qu’ils 
viennent cîe détruire , encore plus par 
cette enceinte épouvantable de feux que 
leur fureur s’eft ménagée. * 

Pendant que les Syracufains prodiguoient - 
à leur général les mêmes acclamations , les 
mêmes titres de fauveur 8t de dieu dont ils 
l avoient accueilli dans fon premier triom-^ 
plie , fes troupes divifées en colonnes , 8c 
entraînées par fon exemple , s’avançoient 
en ordre à travers les cendres brûlantes t 
les poutres enflammées , le fatig & les cada- 
vres dont les places 8c les rues étoient cou- 



t m • 1 j , j ♦ 

(ij Plut, in Dion. t. 1 , p. 977. 

> {ij Plut.'ibid. t, 1 , p; 978. - ■ - v ->• • i 
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vertes ; à travers l’affreufe obfcurité d’une 
fumée épaifle , St la iueur , encore plus 
affreufe , des feux dévorans 5 parmi les 
ruines des inaifons qui s’écrouloient avec 
un fracas épouvantable à leurs côtés ou fur 
leurs têtes. Parvenus au dernier retranche- 
ment , elles le franchirent avec le même 
courage , malgré la réliftance opiniâtre ÔC 
féroce des foldats de Nypfius , qui furent 
taillés en pièces , ou contraints de fe ren- 
fermer dans la citadelle. 

Le jour fuivant , les habitans , après avoir 
arrêté les progrès de l'incendie , fe trouvè- 
rent dans une tranquillité profonde. Les 
orateurs St les autres chefs de factions 
s’étoient exilés d’eux-mêmes , à l’exception 
d’Héraclide St de Théodote fon oncle. Ils \ 
connoifient trop Dion , pour ignorer qu’ils 
le défarmeroient par l’aveu de leur faute. 

Ses amis lui repréfentoient avec chaleur 
qu’il ne déracineroit jamais du fein de 
l’état , l’efprit de fédition , pire que la 
tyrannie , s’il refufoit d’abandonner les deux 
coupables aux foldats , qui demandoient leur 
fupplice $ mais il répondit avec douceur : 

« Les autres généraux pallent leur vie dans 
» l’exercice des travaux de la guerre , pour 
» fe ménager un jour des fuccès qu’ils ne 
» doivent louvent qu’au hafard. Elevé dans 
». l’école de Platon., j’ai. appris. à dompter 
» mes padions ; St pour m’afiurer d’une 
» victoire que je ne pùilTc attribuer qu’à 



\ 
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» moi-même , je dois pardonner St oublier 
w les offenfes. Eh quoi ! parce qu’ Héraclide 
» a dégradé fon aine par fa perfidie St fes 
»> méchancetés , faut-il que la colere St 
») la vengeance fouillent indignement la 
» mienne ? Je ne cherche point à le fur- 
» pafler par les avantages de l’efprit St du 
» pouvoir ; je veux le vaincre à force de 
» vertus , St le ramener à force de bien- 
» faits (1). w 

Cependant il ferroit la citadelle de fi 
près , que la garnifon , faute de vivres , 
n’obfervoit plus aucune difciplitie. Apol- 
locrate , obligé de capituler, obtint la per- 
miflion de fe retirer avec fa mere , fa fœur 
St fes effets , qu’on tranfporta fur cinq 
galeres. Le peuple accourut fur le rivage 
pour contempler un (i doux fpe&acle , St 
jouir paifiblement de ce beau jour , qui 
éclairoit enfin la liberté de Syracufe , la 
retraite du rejeton des opprefleurs , St 
l’entiere deftruéfion de la plus puiflante. 
des tyrannies (2). 

Apollocrate alla joindre fon pereDenys , 
qui étoit alors en Italie. Après fon départ , 
Diorr entra dans la citadelle. Ariftoma- 
que fa fœur , Hipparinus fon fils vin- 
rent au-devant de lui , St reçurent fes 



(O Plut, in Dion. t. I , p. 978. 

(1) Plut in Dion. t. x , p. 980. Démoli, in Leptûu 

p. jfij. 
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premières carelles.’ Arété les fuivolt, trem- 
blante , éperdue , délirant ÔC craignant de 
lever fur lui Tes yeux couverts de larmes. 
Ariftomaque l’ayant prife par la main : 
« Comment vous exprimer, dit-elle à Ton 
» frere , tout ce que nous avons fouffert 
» pendant votre abfence ? Votre retour ÔC 
» vos victoires nous permettent enfin de 
)) refpirer. Mais hélas ! ma.fille , contrainte 
» aux dépens de Ton bonheur 8C du mien , 
>» de contra&er un nouvel engagement , 
» ma fille eft malheureufe au milieu de 
» la joie univçrfeUe. D,e quel œil regar- 
» dez-vous la fatale riécelîîté où la réduilit 
» la cruauté du tyran ? Doit-elle vous 
» faluer , comme fon oncle ou comme fon 
» époux ? » Dion ne pouvant retenir fes 
pleurs , embralla tendrement fon époufe , 
ôc lui ayant remis fon fils , il la pria de 
partager l’humble demeure qu’il s’étoit 
choilie. Car il ne vouioit pas habiter le 
palais des rois ( 1 ). 

Mon defiein n’étoit pas de tracer l’éloge 
de Dion. Je voulais Amplement rapporter 
quelques-unes de fes actions. Quoique l’in-' 
térêt qu’elles infpirent m’ait peut-être déjà 
mené trop loin , je ne puis cependant rélif- 
ter au plailir de fuivre , .jufqu’à la fin de 
fa carrière , un homme qui , placé dans 
tous les états , dans toutes, les fituatious , 



i ' ‘ ~ -N- . 

{0 Plut, io Dion, t, 1 , p 
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fut toujours aufli différent des autres , que 
fètnblable à lui- même , & dont la vie four- 
niroit les plus beaux traits à l’àiftoire de 
la vertu, • J * 1 

- Après tant de triomphes , il voulut s’ac- 
quitter en public & en particulier , de ce 
qu’il devoit aux compagnons de Tes tra- 
vaux ÔC aux citoyens qui av oient hâté la 
révolution. Iltfit part aux uns de fa gloire 
aux autres de fes richeffes : fimple , mo- 
defte dans fou habillement , à fa table 
dans tout ce qui le concernoit , il ne fe 
permettoit d’êrHe magnifique , que dans 
• l’exercice de. fa générofité. Tandis qu’il 
forçoit l’admiration , non feulement de h» 
Sicile y mais encore de Carthage Sc de la 
Grece entière , tandis que Platon l’aver- 
_ tilloit dans une de fes lettres , que toute 
la terre avoit les yeux attachés fur lui (i) t 
il les fixoit fur ce petit nombre de fpec- 
tateurs éclairés , qui , ne compfant pour 
-■ rien , ni fes exploits , ni fes fuccès , l’at- 
tendoient au moment de la- profpérité r 
pour lui accorder leur eftime ou leur 
mépris (2). 

De fon temps , en effet , les philofophes 
avoieut conçu le projet de travailler fërieu- 
fement à la réformation du genre humain.. 
Le premier effai devoit fe faire en Sicile.. 



Ci') Plat- eptft. 4 , t. j , p, 310, 

( i) Plut, in Dion. 1. 1 , p. 981. . r i 

Tome VI. M 
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Dans cette vue , ils entreprirent cTaèorÆ 
de façonner l’ame du jeune Denys , qui 
trompa leurs efpérances. Dion les avoit 
depuis relevées , ÔC plufieurs difciples de 
Platon l’avoient fuivi dans ; (on expédi- 
tion (i>. Déjà , d’après leurs lumières „ 
d’après les bennes , d’après celles de quel- 
ques Corinthiens attirés par fes foins à 
Syracufe , il traçoit le plan d’une répu- 
blique qui concilieroit tous les pouvoirs ÔC 
tons les intérêts. Il préféroit un gouverne- 
ment mixte , où la clafle des principaux 
citoyens balanceroit la puiflance du fouve- 
rain celle du peuple. Il .vouloit même 
que le peuple ne f’tit appelé aux fuffrages 
que dans certaines occafions , comme on 
le pratique à Corinthe (i). 

Il n’ofoit cependant commencer fon 
opération , arrêté par un obfîacle prefque 
invincible. Héraclide ne celfoit , depuis 
leur réconciliation , de le tourmenter par 
des intrigues ouvertes ou cachées. Comme 
il étoit adoré de la multitude , il ne de- 
voit pas adopter un projet qui détruifoit la 
démocratie. Les partifans de Dion lui pro- 
pofererit plus d’une fois de f'e défaire de 
cet homme inquiet 6 C turbulent. II avoit 
toujours rèbbe ; mais à force d’importunités^. 



( 1 ) Plut. in Dion. t. i , p. 967. 

( 1 } PUt, ep. 7 t. 3 , p. 33 5. Plot, in Dion, t. 1 ^ 

J. 9&U 
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on lui arracha Ton aveu (i). Les Syracu- 
fains fe fouleverent /;& quoiqu’il parvînt 
à les appaifer , ils lui furent mauvais gré 
d’un confenteinent que les circonftances 
fembloient jufîifier aux yeux de la politi- 
que , mais qui remplit fon ame de remords r 
St répandit l’amertume fur le refte de fcs 
jours. 

Délivré de cet ennemi , il en trouva 
bientôt un autre , plus perfide 8t plus dan- 
gereux. Dans le féjour qu’il fît à Athènes r . 
un des citoyens de cette ville , nommé 
Callippe , le reçut dans fa maifon , obtint 
fon amitié , dont il n’étoit pas digne ( 2 ) r 
fit le fuivit en Sicile. Parvenu aux pre- 
miers grades militaires , il juftifîa le choix 
du général , 8t gagna la confiance des 
troupes. 

Après la mort d’Héracîide , il s’apper- 
çut qu’il ne lui en coiiteroit qu’un forfait 
pour fe rendre maître de la Sicile. La 
multitude avoit befoind’un chef qui flattât 
fes caprices. Elle craignoit de plus en plus; 
que Dion ne la dépouillât de fon autorité , 
pour s’en revêtir , ou la tranfporter à la 
clalfe des riches. Parmi les gens éclairés 
les politiques conje&uroient qu’il ne réfif- 
teroit pas toujours à l’attrait d’une cou- 



i) Plut. ibid. Nep. in Dion. cap. 6, 

r) Plat. ep. 7, p. 333 St Î34. Plut, iu Dion. 



t. I j. 



Uz 
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ronne (1) , & lut faifoient un crime de* 
Jeurs foupçons. La plupart de ces guerriers 
qu’il avoit amenés du Péloponefe , que 
l’honneur attachoità fa fuite , avoient péri 
dans les combats (2). Enfin , tous les ef- 
prits , fatigués de leur inaétion & de fes 
vertus regrcttoient la licence les fac- 
tions qui avoient pendant fi long-temps exer- 
cé leur aéUvité. 

D’après ces notions , Callippe ourdit fa 
trame infidieufe. Il commença par entre- 
tenir Dion des murmures vrais ou fuppofés 
que les troupes , difoit-il y lailfoient quel- 
quefois échapper j il fe fit même autorifer 
à fonder la difpolition des efprits. Alors 
il s’infinue auprès desfoldatsj il les anime , 
St communique fes vues à ceux qui ré- 
pondent à fes avances. Ceux qui les rejet- 
toient avec indignation , avoient beau dé- 
noncer à leur général les menées fecretes 
de Callippe , il n’en étoit que plus tou- 
ché des démarches d’un ami fi fidelle (3 ). 

La conjuration faifoit tous les jours des 
progrès y fans qu’il daignât y prêter la 
moindre attention. Il fut enfuite frappé 
des indices qui lui en venoient de toutes 
parts , Ôt qui , depuis quelque temps , 
alarmoient fa famille. Mais tourmenté du 



£1] Plut, in Brut. p. 1010. 

fzj Plut iu Dion. t. i , p. 981. . 

DJ'Plut. ïn Dion t. 1, p y8*. Nep, ibid. capi. 8». 
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fouvenir toujours préfent de la mort d’Hé- 
raclide , il répondit qu’il aimoit mieux 
périr mille fois , que d’avoir fans celle 
à fe prémunir contre fes amis fes en- 
nemis ([). 

Il ne médita jamais aflez fur le choix 
des premiers (2 ) j & quand il fe convainquit 
lui-même que la plupart d’entre eux étoient 
des âmes lâches &. corrompues , il ne fit 
aucun ufage de cette découverte foit 
qu’il ne les crût pas capables d’un excès 
de fcélératefle (3) , foit qu’il crût devoir 
s’abandonner à fa delîinée. Il étoit fans 
doute alors dans un de ces momens où 
le vertu même eft découragée par l’injuf- 
tice &. la méchanceté des hommes. 

Comme fon époufe &. fa fceur fuivoient 
avec ardeur les traces de la confpiration , 
Callippe fe préfenta devant elles r fondant 
en larmes ; ÔC pour les convaincre de fon 
innocence , il demanda d’être fournis aux 
plus rigoureufes épreuves. Elles exigèrent 
* le grand ferment. 

C’eft le feul qui infpire de l'effroi aux 
fcélérats mêmes: il le fît à l’inftant. On le 
conduifît dans les fouterrains du temple de 
Cérès de Proferpine. Après les facri- 
( fîces prefcrits , revêtu du manteau de l'une* 



(1) Plut, in Dion, t 1 , p. 931. 
(1) Plat, epift. 7 fJ p. i„ 

C$X Plat, egirt, 7 , g. îj,u 
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de ces déeffes , 8c tenant une torche ar- 
dente } il les prit à témoins de Ton inno- 
cence , & prononça des imprécations hor- 
ribles contre les parjures. La cérémonie 
■étant finie , il alla tout préparer pour l’exé- 
cution de fon projet (1). 

11 choilit le jour de la fête de Profer- 
pine } 8t s’étant alluré que Dion n’étoit 
pas forti de chez lui , il fe mit à la tête de 
quelques foldats de l’île de Zacynthe (2) : 
les uns entourèrent la maifon ; les autres- 
pénétrèrent dans une piece au rez-de- 
chaufiee r où Dion s’entretenoit avec plu- 
fieurs de fes amis , qui n’oferent expofer 
leurs jours pour fauver les Tiens. Les 
conjurés , qui s’étoient préfentés fans ar- 
mes , fe précipitèrent fur lui , 8t le tour- 
mentèrent long-temps , dans le deffein de: 
l’étouffer. Comme il refpiroit encore , 011 
leur jetta par la fenêtre un poignard qu'i!s- 
lui plongèrent dans le cœur ($). * Quel- 
ques-uns prétendent que Callippe avoir 
tiré fon épée , 6c n'avoit pas ofé frapper 
fon ancien bienfaiteur (4). C’eft ainli que- 
mourut Dion , âgé d’environ 55 ans , la qe*. 
année après fon retour en Sicile (5). 



(ï) Plut, in Dion. t. i , p. 9S2. Nep. ibid. cap. S. 
(a) Diod. Sic. fit. j6 , p. 4’ z. 

(?) Plut, in Dion. t. 1 , p . 9S $ . Nep. ibid. cap. g,. 
* L’an î avant J. C. 

(4) Plat, epift. 7 , t. 88 , p. 334, 

Cj) Nep. in Dion. cap.. iD.. 
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Sa mort produifît un changement fou- 
dain à Syracufe. Les habitans , qui com- 
mençoient à le détefter comme un tyran 
•le pleurèrent comme l'auteur de leur li- 
berté. On lui fît des funérailles aux dé- 
pens du trefor public , 8t fon tombeau fut 
placé dans le lieu le plus éminent de la- 
ville ( i). 

Cependant , à l'exception d’une légère 
émeute 4 où il y eut du fang répandu , qui 
ne fut pas celui des coupables , perfonne 
n’ofa d’abord les attaquer (z) , ÔC Callippe 
recueillit paisiblement le fruit de fon crime* 
Peu de temps après , les amis de Dion fe 
réunirent pour le venger , &. furent vaincus* 
Callippe > défait à fon tour par Hipparinus , 
frere de Denys , Callippe , par- tout haif 
Sc repouflé , contraint de fe réfugier en 
Italie , avec un relie de brigands attachés 
à fa deftinée , périt enfin accablé de mifere r 
treize mois après la mort de Dion , Scfut , 
à ce qu’on prétend , percé du même poi- 
gnard qui avait arraché la vie à ce grand 
homme. (4). 

Pendant qu’on cherchoit à détruire la ty- 
rannie en Sicile , Atheues qui fe glorifie 
tant de fa liberté , s'épuifoit en vains efforts 



(a)Nep. in t?ion. cap* io. 

(2) Plut, in Brut. t. 1 , p. iott. 
({) Diod. Sic. lib. 16 , p. 4 J< 5 * 
(4) Plut, in Dion. p. $8> . 
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pour remettre fous le joug les peuples qui’ r 
depuis quelques années , s etoientféparésde 
fon alliance. * Elle réfolut de s’emparer de 
Byzance - r 8t dans cette vue , elle fît partir 
120 galeres , fous le commandement de 
Timothée , d’Fphicrate S»C deCharès. Ils fe 
rendirent à l’Hellefpont , où la flotte des 
ennemis , qui étoit à-peu près d’égale force, 
les atteignit bientôt. On fe difpofoit de part 
& d’autre au combat , lorfqu'il furvint une 
tempête violente : Charès n’en propofa pas 
moins d’attaquer } ÔC comme les deux autres 
généraux r plus habiles & plus fages , s’op- 
poferetit à fon avis il dénonça hautement 
leur réfîftance à l’année , Sc faifît cette 
occafîoa pour les perdre. A la leéfure des 
* lettres où il les accufoit de trahifon , le 
peuple enflammé de colere , les rappela- 
fur le champ , 8t fit inftruire leur procès ( i ). 

Les vi&oires de T imothée , 75 villes qu’il 
avoit réunies à la république (2), les hon- 
neurs qu’on lui avoit autrefois déférés , fa 
vieiilelTe , la bonté de la caufe , rien ne 
put le dérober à l’iniquité des juges: con- 
damné à une amende de 100 talens , ** 
qu’il n’étoit pas en état de. payer , il fe retira 
dans la ville de Chalcis en Eubée (3 ) , plein 



* Voyez' le chapitre xxiij de cet ouvrage. 

( i ) Diod. Sic. lib. i6 , p. 414. 

(1) Æfchin. de falf.- légat, p. 406. 

** Cinq cents quarante mille livres* 

Ci) Nep. in Timoth. cap. j. , 

d'indignation* 
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d'indignation contre des citoyens qu’il avoit 
ü fou vent enrichis par fes conquêtes , ÔC 
qui , après fa mort , lailîerent éclater un 
repentir aufTi infrudfueux que tardif (1).* 
Il paya, dans cette circonftance , le falaire 
du mépris qu’il eut toujours pour Charès. 
Un jour qu’on procédoit à l’éle&ion des 
généraux , quelques orateurs mercenaires , 
pour exclure Iphicrate &. Timothée , fai- 
foient valoir Charès : ils lui attribuoient les 
qualités d’un robufte athlete. II eft dans la 
vigueur de l’âge, difoientils , & d’une force 
à fupporter les plus rudes fatigues. » C’eft 
» un tel homme qu’il faut à l’armée. 

» Sans doute, dit Timothée , pour porter 
» le bagage (1). » 

La condamnation de Timothée n’aflouvit 
pas la fureur des Athéniens , Sc ne put 
intimider Iphicrate , qui fe défendit avec 
intrépidité. On remarqua l’expreflïon mili- 
taire qu’il employa pour ramener fous les 
yeux des juges,: la conduite du général 
qui avoit conjuré fa perte : » Mon fujet 
» m’entraîne , t dit-il ; il vient de m’ouvrir 
» un chemin à travers les adfions de 
» Charès ( 3 ). » Dans la fuite du difcours , il 
apoftropha l’orateur Ariftophon , qui l’ac- 
cufoit de s’être laifle corrompre à prix 

• * • 

(1) Nep. in Tim, cap. 4. 

(*) Plut apopht. t. 1, p. 187. Id an feni. &e. ibûL 
P- 7*8. 

O) Ariftot. de rhetor, lib. 3 , ç*p, 10 , t. 1 p , 

Tome FI. N ' 
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d’argent. » Répondez-moi -, lui dit-il d’uti 
» ton d'autorité ; auriez-vous commis line 
» pareille infamie ! Non , certes ! répondit 
» l’orateur. Et vous voulez , reprit- il, 
» qu’Iphicrate ait fait ce qu’Ariftophon 
» n’auroit pas ofé faire ! »> (i) 

Aux reifburces de l’éloquence , il eti 
joignit uue dont le fuccès lui parut moins 
incertain. Le tribunal fut entouré de plu- 
fieurs jeunes officiers attachés à fcs intérêts; 
ÔC lui-même laüloit entrevoir aux juges un 
poignard qu’il tenoit fous fa robe. Il fut 
abfous (2} , ÔC ne fervit plus. Quand on lui 
reprocha la violence de ce procédé , il ré- 
pondit : » J’ai long-temps porté les armes 
» pour le falut de ma patrie ; je ferois 
» bien dupeli je ne les prenois pas quand 
» il s’agit du mien (3). 

Cependant Charès ne fe rendit pas à 
Byzance. Sous prétexte qu’il manquoit de 
vivres (4) , il fe mit avec fon armée à la 
folde du Satrape Artabaze , qui s’était 
révolté contre Artaxerxès roi de Perfe , 
ÔC qui alloit fuccomber fous des forces 
fhpérieures aux fienues (5). L’arrivée des 
Athéniens changea la face des affaires. 



(1) Ariflot. de rliet. lib. 2, cap. zî , t. 2 , p 57S* 
(z) Nep. in Iphicr. cap. 3. Potyæn. ftrateg. lib. 3^ 
cap. 9 , jy>. 29. 

(3) Pfdyaen. ibid. ■ ’ . : 

f 4 ) Demofih. in Philip, t. 1 , p, jo. 

' Csj Diod, Sic. lib. 16 , p. 434. 
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L’armée de ce prince fut battue ; St Charès 
écrivit aüfiitôt au peuple d’Athenes , qu’il 
venoit de remporter fur les Perfes , une 
vidtoire aulîi glorieufe que celle de Ma- 
rathon (1) : mais cette nouvelle n’excita 
qu’une joie palfagere. Les Athéniens , ef- 
frayés des plaintes St des menaces du roi 
de Per fe , rappelèrent leur général , St fe 
hâtèrent d’offrir la paix St l’indépendance 
aux villes qui avoient entrepris de fecotier 
leur joug (1). Ainlï finit cette guerre * , 
également funefte aux deux partis. D’un 
côté , quelques-uns des peuples ligués , épui- 
fés d’hommes St d’argent , tombèrent fous la 
domination de Maufole , roi de Carie (3)} de 
l’autre , outre les fecours qu’elle tiroit de leur 
alliance , Athènes perdit trois de fes meil- 
leurs généraux , Chabrias Timothée ÔC 
Iphicrate (4). Alors commença une autre 
guerre, qui produifit un embrâfement géné- 
ral , 8t qui développa les grands talens de 
Philippe, pour le malheur de la Grece. 

COMMENCEMENT DE LA GUERRE SACRÉE. 5 

Les Amphi&yons , dont l’objet principal 



( 1) Plut, in Arat, t. 1 , p. 1034. 

( z ) Diod. ibid p. 414. 

* Sous l’archontat d’Elpinès , qui répond alÿc Anréos 
356 & JSî avant J. C. 

(%) Demofth. de Rhod. libert, p. 144. 

(4) Nep. in Timoth. cap. 4. 

T Sous l’archontat d’Agathode , l’an 356 a? J. Ç. ' 

N 1 
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eft de veiller aux intérêts du temple d’A- 
pollon à Delphes , s’étant aflemblés , les 
Thébains , qui de concert avec les Thefla- 
liens , dirigoient les opérations de ce tri- 
bunal , accuferent les Phocéens de s’être 
empares de quelques terres qui apparte- 
noient au dieu , ÔC les firent condamner 
à une forte amende (i). L’efprit de ven- 
geance guidoit les accufateurs. Les Thef- 
ialiens rougiflToient encore des viéioiresque 
les Phocéens avoient autrefois remportées 
fur eux (i). Outre les motifs de rivalité 
qui fub liftent toujours entre les nations 
voilines , la ville de Tliebes étoit indignée 
de n’avoir pu forcer un habitant de la Pho- 
cide , à rendre une femme Thébaine qu’il 
avoir enlevée (3). 

Le premier décret fut bientôt fuivi 
d’un fécond , qui confacroit au dieu les 
campagnes des Phocéens ; il autorifoit de 
plus la ligue Amphiétyonique à fevir contre 
les villes qui jufqu’alors avoient négligé d’o- 
béir aux décrets du tribunal. Cette der- 
nière claufe regardoit les Lacédémoniens', 
contre lefquels il exiftoit depuis plufieurs 
années une feutence reftée fans exécu- 
tion (4). 

Dans toute autre circonftance , les Pho- 



(x) Diod. Sic. lib. t6, p. 4 lï* 
f») P aufan. lib. io , cap. x , p. 799. 

(0 Dutis , ap. Athen. lib. 11 , cap. x , p. j6o. 
(<\) Diod. Sic. lib. 16 , p. 4»; 5 c 430. 
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céens auroient craint d’affronter les maux 
dont ils étoient menacés. Mais on vit alors , 
combien les grandes révolutions dépendent 
quelquefois de petites caufes ( 7 ). Peu de 
temps auparavant , deux particuliers delà 
Phocide, voulant obtenir , chacun pour fon 
fils , une riche héritière , intéreffcrent toute 
ia nation à leur querelle , & formèrent deux 
partis qui , dans les délibérations publiques , 
n’écoufoient plus que les confeils de la 
haine. Aufii , dès que plufieurs Phocéens 
eurent propofé de fe foumettre aux dé- 
crets des Amphiéèyons , Philomele , que fes 
richeffes ôc fes talens avoient placé à 1a 
tête de la faéfion oppofée , foutint haute- 
ment , que céder à l’injuftice , étoit la plus 
grande 8c la plus dangereufe des lâchetés ; 
que les Phocéens avoient des droits légiti- 
mes , non - feulement fur les terres qu’on 
leur faifoit un crime de cultiver , mais fur 
le temple de Delphes , & qu’il ne deman- 
doit que leur confiance , pour les fouftraire 
au châtiment hanteux décerné par le tri- 
bunal des Amphiâyons ( 2 ). 

Son éloquence rapide entraîne les Pho- 
céens. Revêtu d’un pouvoir abfolu , il vole 
à Lacédémone , fait approuver fes projets 



(1) Ariflot. de rep. lib. y , cap, 4 , t. 2 , p. 390,’ 
Duris , ap. Athen. lib. IJ , p. 560. ^ 

(1) Diod. Sic. lib. 16 , p. 41;. Paufan. lib. 10 
cap. 1 , p. 802. 

N j 
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au roi Archidamus , en obtient 15 talcns , 
qui , joints à 15 autres qu’il fournit lui- 
même , le mettent en état de foudoyer 
un grand nombre de mercenaires , de s’em- 
parer du temple , de l’entourer d’un mur 
& d’arracher de fes colonnes les décrets 
infainans que les Amphi&yons avoient 
lancés contre les peuples accufés de facri- 
lége. Les Locricns accoururent vainement 
à la défenfe de l’afyle facré ; ils furent mis 
en fuite , leurs campagnes dévaluées 
enrichirent les vainqueurs (1). La guerre 
dura dix ans 8 C quelques mois (z). J’en 
indiquerai dans la fuite les principaux évé- 
ne mens. 



( 1 ) Diod. Sic. ibid. p. 416. 

(.*) Æfchin. de faïf. légat. p. 415, Id. in Ctefipb, 
p. 4i x. Diod. Sic. ibid. p. 418 & 4 $j. Paufan, iib. 9» 
p. 724* M. iib. 10 , p. 8oz.. 



Fin Chapitre soixantième. 
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..CHAPITRE L X L 

. . ' * f 

O 

Lettres furies affaires générales de la Grèce, 
adreffées à Anacharfis à Philotas , pen- 
dant leur voyage en Egypte 6’ en Perfe 



P Endant mon féjour en Grece , j’avois fi 
/ fouvent entendu parler de l’Egypte &. de 
la Perfe , que je ne pus réfifter au défir 
de parcourir ces deux royaumes. Apol- 
lodore me donna Philotas pour m’accom- 
pagner : il nous promit de nous inftruire de 
tout ce qui fe pafleroit pendant notre 
abfenc.e; d’autres amis nous firent la même 
promefTe. Leurs lettres , que je vais rap- 
porter en entier , ou par fragmens , n’é- 
toient quelquefois qu’un fitnple journal ; 
quelquefois elles étoient accompagnées de 
réflexions. 

Nous partîmes à la fin de la ie. année 
de la îo6e olympiade 5Î* Le midi de la 
Grece jouifloit alors d’un calme profond $ 
le nord étoit trouble par la guerre des. 
Phocéens , 8t par les entreprises de Phii 
lippe , roi de Macédoine. 



^ Dans le printemps de l’an 354 avant J. C, »» ; 

N A 
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Philomele , chef des Phocéens , s'étcit 
fortifié à Delphes. Il envoyoit de tous côtés 
des ambafiadeurs ; mais l’on étoit bièn loin 
de préfumer que de fi légères difientions 
entraineroient la ruine de cette Grecequt, 
cent vingt- fix ans auparavant avoit réfifté 
à toutes les forces de la Perfe. 

Philippe avoit de fréquens démêlés avec 
les Th races , les Illy riens , &. d’autres peu- 
ples barbares. 11 méditoit la conquête des 
villes Grecques , fituées fur les frontières 
de fon royaume, ôt dont la plupart étoient 
alliées ? ou tributaires des Athéniens. Ceux- 
ci , olïenfés de ce qu'il retenoit Amphi- 
polis qui leur avoit appartenu , eflayoient 
des hoftilités contre lui ; &. n’ofoient pas 
en venir à une rupture onverte*. 



c < » . . , » 

DlOTIMH ÉTANT ARCHONTE A ATHENES* 

. La je année de ta 106e olympiade. 

( Depuis le 16 juin de Vannée julienne proleptiqun 
JJ* ♦ jufquau 14 juillet de l'an jj) ayant /. C. )r 

L LETTRE. D*Â POLLÛDORE. 

: r ' ** [. »: j >; # jl* • ' 

La Grèce eft pleine de divifions ( 1 ). 
Les uns condamnent l’entreprife de Philo- 
mele , les autres la juflifient. Les Thébains 
avec tout le corps des Béotiens } ÔC les 



(0 Diod. Iib. 16 , p. 4)0. 

. / 
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Locrien*, les différentes nations delà Thef- 
falie , tous ces peuples ayant des injures 
particulières à venger , menacent de venger 
l’outrage fait à la divinité de Delphes. Les 
Athéniens , les Lacédémoniens , quel- 
ques villes du Péloponefe , fe déclarent 
pour les Phocéens , en haine des Thébains... 

Philomele proteftoit au commencement , 
qu’il ne touchoroit pas aux tréfors du 
temple (1). Effrayé des préparatifs des 
Thébains , il s’eft approprié une partie de 
ces richeffes. Elles l’ont mis en état d’aug- 
menter la folde des mercenaires , qui de 
toutes parts accourent â Delphes. Il a 
battu fuccefîivement les Locriens , les 
Béotiens & les ThefTaliens.... 

Ces jours partes , l’armée des Phocéens 
s'étant engagée dans un pays couvert , ren- 
contra tout-à-coup celle des Béotiens , fupé- 
rieure en nombre. Les derniers ont rem- 
porté une vi&oire éclatante. Philomele cou- 
vert de blertures , pourte fur une hauteur , 
enveloppé de toutes parts , a mieux aimé fe 
précipiter du haut d’un rocher , que de 
tomber entre les mains de l’ennemi.... (2). 



(O Diod. lib. 16 , p. 421 8:45t. 

(*) Id. ibid. p. <451. Paufan, lib. 10 , cap. i, p. 

Scf. 
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Sous l’Archonte Eddémus. 

La 4e. année de la to6e olympiade. 

( Depuis le J 4 juillet de l'an jrj , jufqu'au J juillet 
de l'an jja avant S . C. ) 

LETTRE D’ APOLLODORE. 

Dans la derniere aflemblée des Pho- 
céens , les plus fages opinoient pour la 
paix ; mais Onomarque , qui avoit recueilli 
les débris de l’armée , a fi bien fait par 
fon éloquence ÔC fon crédit > qu’on a ré- 
folu de continuer la guerre , 8 c de lui 
confier le même pouvoir qu’à Philomele* 
Il Ieve de nouvelles troupes. L’or &. l’ar- 
gent tirés du tréfor facré , ont été con- 
vertis en monnoie , ÔC plufieurs de ces 
belles flatues de bronze qu’on voyoit à 
Delphes , en cafques S-t en épées (1). 

Le bruit a couru que le roi de Perfe , 
Artaxerxès , alloit tourner fes armes con- 
tre la Grece. On ne parloit que de fes 
immenfes préparatifs. Il ne lui faut pas. 
moins , difoit-on , de 1200 chameaux , 
pour porter l’or deftiné à la folde des 
troupes (2). 

On s’eff affemblé en tumulte ; au milieu 



(1) Diod. lib. 16, p. 

(ï) Demoflh. de dalT. p. 1 56, 
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de l’alarme publique , des voix ont pro- 
pofé d’appeler à la défenfe de la Grece 
toutes les nations qui l’habitent , &. même 
le roi de Macédoine ( i ) , de prévenir 
Artaxerxès , ÔC de porter la guerre dans 
fes états. Dérpofthene , qui , après avoir 
plaidé avec diftin&ion dans les tribunaux 
de juflice , fe mêle , depuis quelque temps , 
des affaires publiques , s’elt élevé contre 
cet avis } mais il a fortement infifté fur 
la néceffité de fe mettre en état de dé- 
fenfe. Combien nous faut- il de galeres 1 
combien de fantaflîns ÔC de cavaliers ? 
quels font les fonds uéceffaires ? où les trou- 
ver? il a tout prévu , tout réglé d’avance. 
On a fort applaudi aux vues de l’orateur. 
En effet , de fi fages mefures nous ferv.î- 
roient contre Artaxerxès , s’il attaquoit la 
Grece ; contre nos ennemis a&uels , s’il 
ne l’attaquoit pas (2). On a fu depuis f 
que ce prince ne penfoit point à nous , 
& nous ne penfons plus à rien. 

Je ne faurois m'accoutumer à ces excès 
périodiques de découragement 6 C de con- 
fiance. Nos têtes fe renverfent , 8t fe 
replacent dans un clin d’œil. On abandonne 
à fa iégéreté un particulier qui n’acquiert 
jamais l’expérience de fes fautes ; mais 
que penfer d’une nation entière pour qui 



(1) Litt. Phil. ap. Demofth. p. 114. 
(ï) Demofth. de Rhed. iibert. p. 144, 
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le préfent n’a ni pafle ni avenir , S C qui 
oublie fes craintes y comme on oublie un 
éclair &. un coup de tonnerre ?.... 

La plupart ne parlent du roi de Perfe 
qu’avec terreur , du roi de Macédoine , 
qu’avec mépris (1). Ils ne voient pas que 
ce dernier prince n’a celle , depuis quel- 
que temps , de faire des incurlions dans 
nos états , qu’après s’être emparé de nos 
Iles d’Imbros ÔC de Lemnos , il a chargé 
de fers ceux de nos citoyens établis dans 
ces contrées ; qu’il a pris pluficurs de nos 
vaifleaux fur les côtes de l’Eubée , & que 
dernièrement encore , il a fait une defcente 
chez nous , à Marathon , & s’eft rendu 
maître de la galere facrée (2). Cet affront 
reçu dans le lieu même qui fut autrefois 
le théâtre de notre gloire , nous a fait rou- 
gir $ mais chez nous , les couleurs de la 
honte s’effacent bientôt. 

Philippe eft préfent en tout temps , en 
tous lieux. A peine a-t-il quitté nos rivages y 
qu’il vole dans la Thrace maritime ; il y 
prend la forte place de Méthone , la détruit y 
ôc en diftribue les campagnes fertiles à fes 
foldats , dont il eft adoré. 

Pendant le fiege de cette ville , il paffoit 
une riviere à la nage (3). Une fléché y 



fi) Demofth. de Rhod. lib. p, 147. 

(2) Id. in Phil,_i , p. $a. 

(O Cillifth. ap.. Plut, iu paraît, t. % , p. 307». 
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lancée par un archer ou par une machine , 
l’atteignit à l’œil droit ( i ) ; ÔC malgré les 
douleurs aigues qu’il éprouvoit , il rega- 
gna tranquillement le rivage d’où il étoit 
parti. Son médecin Critobule a retiré très- 
habilement la fléché (2) ; l’œil n’eft pas 
difforme , mais il eft privé de la lumière *. 

Cet accident n’a point ralenti fon ar- 
deur ; il afliege maintenant le château 
d’Hérée , fur lequel nous avons des droits 
légitimes. Grande rumeur dans Athènes. 
11 en eft réfulté un décret de l’airemblée 
générale ; on doit lever une contribution 
de 60 talens ** , armer 40 galeres , enrôler 
ceux qui n’ont pas atteint leur 45e. année 
(3) ***. Ces préparatifs demandent du 
temps , l’hiver approche , St l’expédition 
fera remife à l’été prochain. 

Pendant qu'on avoir à redouter les 
projets du roi de Perfe , St les entre- 
prises du roi de Macédoine , il nous ar- 
rivoit des ambafTadeurs du roi de Lacé- 
démone , St d’autres de la part desMéga- 



(1) Strab. lib. 7. p. îîo; lib. 8 , p. 574. Diod. Sic. 
lib. 16 , p. 454. Juflin. lib. 7 , cap. 6. 

(2) Piin.lib. 7 , cap. 37, p 395. 

* Un parafite de Philippe , nommé Clîdémus , parut j 
depuis la bleflure de ce prince , avec un emplâtre fur 
i’œil C ÆÜ3n. hift. anim. lib. 9 , cap. 7 ) 

*+ Trois cents vingt-quatre mille livres. 

Ci J Demofih. olynth. j , p. Jj. 

*** C’étoit vers le mois doftobre de l’an 33}, avant 
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lopolitains , qu’il tient aflîégés. Archida- 
mus propofoit de nous joindre aux Lacé- 
démoniens , pour remettre les villes de 
la Grèce fur le pied où elles étoient avant 
les dernieres guerres. Toutes les ufurpa- 
tions devoieitt être reftituées , tous les 
nouveaux établhfemens détruits. Les Thé- 
bains nous ont enlevé Orope ; ils feront 
forcés de nous la rendre ; ils ont rafé 
Thefpies 8c Platée , on les rétablira ; ils 
ontconftruit Mégalopolisen Arcadie , pour 
arrêter les incurlions des Lacédémoniens 5 
elle fera démolie. Les orateurs , les citoyens 
étoient partagés. Démofthene (1) a mon- 
tré clairement que l’exécution de ce projet 
affoibliroit , à la vérité , les Thébains nos 
ennemis , mais augtnenteroit la puilfance 
des Lacédémoniens nos alliés ; ÔC que notre 
fiireté dépendoit uniquement de l’équilibre 
que nous aurions l’air de maintenir entre 
ces deux républiques. Les fuffrages fe font 
réunis en faveur de foti avis. 

Cependant les Phocéens ont fourni des 
troupes aux Lacédémoniens , les Thébains 
fk. d’autres peuples aux Mégaîopolitains } 
on a déjà livré plufieurs combats ; on con- 
clura bientôt la paix (2) , ÔC l’on aura ré- 
pandu beaucoup de fang. 

On n'en a pas moins verfé dans nos 



ft) Demofth. pro Megalop. p, 154. 
( 1) Diod. 5 ic. lib. 16 , p. 438. 
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provinces feptentrionales. Les Phocéens , 
les Béotiens , les- Theflaliens , tour-à tour 
vainqueurs ÔC vaincus , perpétuent une 
guerre que la religion ôc la jaloufie ren- 
dent extrêmement cruelle. Un nouvel inci- 
dent ne lailie entrevoir qu’un avenir dé- 
plorable. Lycophron , tyran de Pheres en 
Thelfalie , sert: ligué avec les Phocéens , 
pour afliijettir les Theflaliens. Ces der- 
niers ont imploré l’aflîftance de Philippe , 
qui eft bien vite accouru à leur fecours ; 
après quelques a&ions peu décrives , deux 
échecs confécutifs l’ont forcé de fe retirer 
en Macédoine. On le croyoit réduit aux 
dernières extrémités ; fe s loldats cominen* 
çoient à l’abandonner , quand tcut-à coup 
on l’a vu reparaître en Theflalie. Ses 
troupes , 6c celles des Theflaliens fes al- 
liés , montoient à plus, de 23000 fantaflins, 
Sc à 3000 chevaux. Onomarque à la tête 
de 20000 hommes de pied , 5 C de 300 
cavaliers , s’étoit joint à Lycophron. Les 
Phocéens , apres une défenfe opiniâtre , 
ont été battus 6t poufles vers îc rivage 
de la mer , d’où l’on apperçevoit à une 
certaine diftatvee , la flotte des Athéniens 
commandée pardharès. La plupart s'étant 
jettes à la nage , ont péri avec Onomarque 
leur chef , dont Philippe a fait retirer le 
corps , pour l’attacher à un gibet. La 
perte des Phocéens efl: très-confid érable : 
6000 ont perdu la vie dans le combat ; 
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3000 s’étant rendus à difcrétion , ont été 
précipités dans la mer , comme des fa- 
criléges (1). 

Les Thélfaliens , en s’affociant avec 
Philippe, ont détruit les barrières qui s’op- 
pofoient à fon ambition. Depuis quelques 
années il lalfîoit les Grecs s’affoiblir , ÔC 
du haut de fon trône , comme d’une gué- 
rite (1) , il épioit le moment où l’on vien- 
droit mendier fon aififtance. Le voilà 
déformais autorifé à fe mêler des affaires 
de la Grece. Par-tout le peuple qui ne 
pénétré pas fes vues , le croit animé du 
zele de la religion. ' Par-tout on s’écrie 
qu’il doit fa vi&oire à la fainteté de la 
caufe qu’il foutient , ÔC que les dieux l’ont 
choifi pour venger leurs autels. Il l’avoit 
prévu lui-même ; avant la bataille il fit 
prendre à fes foldats des couronnes de 
laurier , comme s’ils marchoient au combat 
au nom de la divinité de Delphes à qui 
cet arbre eft confacré (3). 

Des intentions fi pures , des fuccès fi 
brillans , portent l’admiration des Grecs 
jufqu’à l’enthoufiafme , ou ne parle que 
de ce prince , de fes talens , de fes vertus. 
Voici un trait qu’on m’a raconté de lui. 



(1), Diod. cap. 16 , p. 435, Paufan. lib., 10 , cap. 
a, p. 8ox. 

(2 ) Juftin. lib. 8 , cap. 1 , 

• (O 14. ibid. cap. 2 . 

II 
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II avoit dans Ton armée un foîdat re- 
nommé pour fa bravoure , mais d’uno 
infatiable avidité (i). Le foîdat s'embar- 
qua pour une expédition lointaine ; & fon 
vailfeau ayant péri , il fut jette mourant 
fur le rivage. A cette nouvelle , un Macé- 
donien , qui cnltivoit un petit champ aux 
environs , accourt à fon fecours , le rap- 
pelle à la vie , le mene dans fa* maifôn , 
lui cede fon lit , lui donne pendant un 
mois entier , tous les foins 5C toutes les 
confolations que la pitié St l’humanité 
peuvent infpirer , lui fournit enfin l’ar- 

f ent nécefl'a ire pour - fe rendre auprès de 
hilippe. Vous entendrez parler de ma 
reconuoilîauce » lui dit le foîdat en par- 
tant : qu’il me foit feulement permis de 
rejoindre -le Roi mon maître. Il arrive, 
raconte à Philippe fon infortune , ne die 
pas un mot de celui qui l’a foulagé , 8c 
demande en indemnité , une petite mai- 
fon voiline des lieux où les flots l’avoienr 
porté. C’éroit celle de fon bienfaiteur. 
Le Roi accorde la demande fur le champJ 
Mais bientôt inftrtiîc de la vérité des fait? 
par une lettre pleine de nobleffe qu’il 
reçoit du propriétaire , il frémit d’indigna- 
tion , &. ordonne au gouverneur de la*- 
province de remettre ce dernier en pof-‘ 
fellîon de fon bien , 8>C de faire appliquer 



(t) Senec. de benef. lib. 4 .cap. }j. 

Joint VJ O 
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avec un fer chaud une marque déshono- 
rante fur le front du foldat. 

On éleve cette a&ion jufqu’aux nues 
je l’approuve fans l’admirer. Philippe mé- 
ritoit plus d’être puni qu’un vil merce- 
naire. Car le fujet qui follicite une injuf- 
tice eft moins coupable , que le prince 
qui l’acçorde fans examen. Que devoit 
donc faire Philippe après avoir flétri le 
foldat ? Renoncer à la funefle prérogative 
d’être fi généreux du bien d'autrui r St 
promettre à tout fon empire de n’être- 
plus fl léger dans 1» diftribution de fe& 
grâces. 



Sous i.’archonte Aristodeme 

/ 

La Ire. année de la 107e. olympiade. 

f Depuis le f juillet de l'art 35* * juf qu'au 12 juillet: 
de l'an j/l avant J. C. ) 

Lettre d’Apollodore. 

Je vous ai marqué dans une de mes 
précédentes lettres , que pour prévenir les- 
excoriions de Philippe ,8t l’arrêter dans fes 
états , on avoit réfolu de lever 60 talens r 
&Z d’envoyer en Thrace 40 galeres avec 
une forte armée. Après environ 11 mois, 
de préparatifs , on éroit enfin venu à bout 
de recueillir 5 talens * , ÔC d’armer 10 
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gaîeres (i) 3 Charidetiie les devoit com- 
mander. Il étoit prêt à partir , lorfque l£ 
bruit s’eft répandu que Philippe étoit 
malade , qu’il étoit mort. Nous avons 
défarmé auffi-tôt , Philippe a pris fa 
marche vers les Thermopyles. ' 11 ailoit 
tomber fur la Phocide '(z) , il pouvoir de 
la fe rendre ici. Heureusement nous avioufc 
fur la côte voiïrne une flotte qui cor.dui- 
foit aux Phocéens un côrps de troupes,. 
Naultclès , qui était à leur tête , s’eft hâté 
de les mettre à terre , de fe placer, 
dans le détroit. Philippe a fufpendu fe» 
projets , 5 t repris le chemin de la Macé- 
doine (3), 

Nous nous fournies énorgueüîis de cet 
événement. Nos alliés nous en ont féli- 
cités. Nous avons décernés de a&ions de 
grâces aux dieux , des éloges aux trou- 
pes (4). Miférable ville ! ou ; s'emparer 
fans obftaçle d’un pofle , eft une a&e de 
bravoure , & n'être pas vaincu , un fujet 
de triomphe f..... 

Ces jours paffés , l’ aile mblée générale 
s’occupa de nos démêlés avec le roi de 
Macédoine. Démofthene parut à la- tri- 
bune (5) , il peignit avec les plus forte» 

[ 1 ] Demofth. olynth. j , p. jj* 

[2] Diod. lib. 16, p. 4J7. 

[l] Id. ibîd. p. 4 } 6 . Demoft. Phîl, t , p. 49 . Oros» 
I ib. 3 , cap. 1 z. 

[ 4 ] Demoflh. de falf. leg. p. jc6> U!p. îbid, n. t.6$* 

[ 5 } Demofth. Phiiip. 1 , p. 47 , * •• 

O z. 
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couleurs l'indolence ÔC la .frivolité des 
.Athéniens , l’ignorance 5 t les faufles me- 
furés de leurs chefs , l'ambition &. l’a&i- 
vité de Philippe. , 

1 1 propofa d’équiper une flotte , de mettre 
fur pied un corps de troupes , compofé y 
du moins en partie r de citoyens ( i ) } d'é- 
tablir le théâtre de la guerre en Macé- 
doine , 8c de ne la terminer que par un 
traité avantageux y ou par une vidoire 
déciflve(i). Car >.difoit -il » fl nous n’allons 
pas au plutôt attaquer Philippe chez lui > 
il viendra peut-être bientôt nous attaquer 
chez nous ($)* tl fixa le nombre des foi- 
dats qu’il falloir enrôler , s’occupa des 
moyens de leur fubflftance. 

Ce projet déconcerteroit les vues de 
Philippe &. l'em pêche roi t de nous com- 
battre aux dépens de nos alliés , dont il 
culeve impunément les vaiileaux (4). Il 
ïéveiileroit en même temps le courage 
des peuples qui , oblig.es de fe jetter entre 
fes bras , portent le joug de fou alliance 
a-vec la crainte &. la haine qu'infpire l’or- 
gueil d’un prince ambitieux (5). 

Démoflhene développa fes vues avec 
autant d’énergie que de clarté. 11 a cette 



(î) Demoft. Philip r , p. 50. 
(.*) Ici. ibid. p. 4 %. 

Id 1 . ihi-d. p. 54. 

(4) Id. ihid. p. j i, 
id. itiid- p. 48. 
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éloquence qui force les auditeurs à fe 
reconnoître dans l’humiliante peinture de 
leurs fautes paflees ÔC de leur lituatiop 
préfente. 

« Voyez, s’écrioit-il , jufqu’à quel point* 
» d’audace Philippe eft enfin parvenu (1) ? 
» Il vous ôte le choix de la guerre & de 
» la paix : il vous menace , il tient , à ce 
» qu’on dit , des difcours infolens ; peu 
» fatisfait de fes premières conquêtes , il 
» en inédite de nouvelles *, ÔC tandis que 
» vous êtes ici tranquillement afiis , il 
» vous enveloppe St vous enferme de 
x> tous côtés. Qu’attendez-vous donc pour 
» agir ? La nécefiité ? Eh ! juftes Dieux 
» en fut- il jamais une plus prenante pour 
» des aines libres , que l’inftant du déf- 
» honneur ? Irez-vous toujours dans la 
» place publique vous demander s'il y a 
n quelque chofe de nouveau ? Eh ! quoi 
» de plus nouveau qu’un homme de Ma- 
» cédoine qui gouverne la Grece 8t veut 

j) fubjuguer Athènes ? Philippe cft-il 

» mort ? Non , mais il eft malade. Eh ! 
» que vous importe ? Si celui-ci mouroit , 
» vous vous en feriez bientôt un autre 
» par votre négligence St votre lâcheté, 

» Vous perdez le temps d’agir en défi- 
» bérations frivoles. Vos généraux , au 
» lieu de paroître à la tête des années y 



Ct) Deracftb. Piîip. 1 , p. 48* 
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» fe traînent pompeufement à la fuite dé* 
» vos prêtres , pour augmenter l’éclat des 
» cérémonies publiques (i). Les armées 
» ne font plus copnpofées que de mer- 
» cenaires , la lie des nations étrangères ,, 
» vils brigands qui mènent leurs chefs- 
» tantôt chez vos alliés , dont ils font la 
» terreur , tantôt chez les barbares qui 
» vous les enlevent au moment où leur 
» fecours vous eft néceffaire (2). Incer- 
» titude 2> C confufion dans vos prépara- 
» tifs (3 ) j nul plan \ nulle prévoyance dans 
» vos projets &. dans leur exécution. Les 
» conjonctures vous commandent , Toc- 
w cafîon vous échappe fans celle. Ath- 
» letes mal adroits , vous ne penfez à vous 
» garantir des coups , qu’après les avoir 
» reçus. Vous dit-on que Philippe eft 
» dans la Cherfonefe ? auftî-tôt un décret 
» pour la fecourir : qu'il eft aux Ther- 
» mophyles ? autre décret pour y marcher,. 
» Vous courez à droite , à gauche , par- 
» tout où il vous conduit lui-même , le fui- 
» vant toujours r & n’arrivant jamais que: 
» pour être témoins de fes fuccès (4}. » 
Toute la harangue eft femée de pareils 
traits. On a reconnu , dans le ftyle de 



(1) Demofth. Philip, i. p. J I » 
(i) Id. ibid. p. jo. 
t?) Id. ibid. p. fl. 

(4) Demofth. Phi ip. 1 r p-, 



! 
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l’auteur , celui de Thucydide , qui lui a fervi; 
de modèle (i). En fortant j’entendis plu- 
jfieurs Athéniens lui prodiguer des élo- 
ges , & demander de nouvelles des Pho- 
céens. 

Vous me ferez peut-être la même ques- 
tion. On les croyoit fans reflource , après 
la viâoireMe Philippe j mais ils ont Je 
tréfor de Delphes à leur difpofitiou ; 
comme ils ont augmenté la Solde des 
troupes , ils attirent tous les mercenaires 
qui courent la Grèce» Cette dernicre cam- 
pagne n’a rieu décidé. Ils ont perdu des 
batailles , ils en ont gagné. Ils ont ravagé 
les terres des Locriens , Sc les leurs ont 
été dévaftées par les Thébains (2). 

Nos amis , qui vous regrettent fans, 
ceffe , continuent à s’alferrbîer de temps 
eu temps chez moi. Hier au loir , 011 de- 
mandoit pourquoi les grands hommes font 
fi rares , 6 c ne fe montrent que par in- 
tervalles. La queftion fut long-temps dé- 
battue. Chrifophile nia le fait , 2>C fcutint 
que la nature ne favori fe pas plus un (îecle 
&C un pays qu’un autre. Parleroit-011 de 
Lycurgue , ajouta-il , s’il étoit né dans 
une condition fervile ? d’Homere , s’il avoir 
vécu dans ces temps où la langue n’étoit 



(tj Dionyf. Halic. de Thucyd. jud, cap S3 , t. 6,. 

P- 944- 

CD Diod. lib, \C k p. 4.36 ôte*. 
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pas encore formée ? Qui nous a dit que 
de nos jours , parmi les nations policées 
ou barbares , on ne frouveroit pas des 
Homeres St des Lycurgues , occupés des 
plus viles fondrions ? La nature , toujours 
libre , toujours riche dans fes produirions, 
jette au hafard les génies fur la terre ; 
e’eft aux circonilances à les développer. 



Sous l’archonte Thessalüs» 

La aeann:e delà 107e olympiade^ 

( Depuis le m juillet de Pan jyi juf qu'au II juillet 
de l'an jjo avant /. C. ) 

LETTRE D’APOLLODORE. 

■Artémlfe , reine de Carie , eft morte- 
Elle n’a furvécu que deux ans à Maufole y 
fon frere St fon époux (i). Vous favez 
que Maufole étoit un de ces rois que la 
cour de Suze tient en garnifbn fur les 
frontières de t'empire , pour en défendre 
les approches. On dit que fon époufe y 
qui le gouvernait , ayant recueilli fes cen- 
dres , les avoit , par un excès de ten- 
dreffe , mêlées avec la boiffon qu’elle 
prenoit (z). On dit que fa douleur l'a 



( 1) Diod. Sic. lib. 16 , p. 44Î* 

(2) A«! Gell. lib. 10 , cap. 18, Val. Max. lib. 4 , cap. 6». 
«xtran. u°. t. 

conduit® 
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.conduite au tombeau (j). Elle n’en a pas 
fuivi avec moins d’ardeur les projets d’am- 
Jbition qu’elle lui avoit infpirés. Il ajouta la 
.trahifon (2) au concours de quelques cir- 
conftances heureufes , pour s’emparer des 
ilîes de Cos , de Rhodes , de plufieurs 
villes Grecques. Artemifeles a maintenues 
fous fonobéiffance (3). 

Voyez , je vous prie , combien font 
faufles 6c funeftes les idées qui gouver- 
nent ce monde , 8t fur-tout celles que les 
.fouverains fe font du pouvoir & C de la 
gloire. Si Artemife avoit connu les véri- 
.. tables intérêts de fon époux , elle lui 
. auroit appris à céder la mauvaife foi 8 C 
les vexations aux grands^mpires ; à fon- 
der fa confidération fur le bonheur de 
, fa province , & à fe lailfer aimer du peu- 
ple , qui ne demande au gouvernement 
que de n’être pas traité en ennemi. Mais 
elle en voulut faire une efpece de con- 
quérant. L’un 8 C l’autre épuiferent le fang 
& les fortunes de leurs fujets ; (4) dans 
i quelle vue ? Pour décorer la petite ville 
d’Halycarnafle , & illuftrer la mémoire 
d’un petit lieutenant du roi de Perfe. 
Artemife ne négligea aucun moyen poü/ 

, (j-) Theopomp, ap. Harpocr. in Anem Strab. lib. 14 t 
p. 656. Cicer. tufcul. lib. 3 , cap. 3 1 , t. i , p. 313, 

(z) Demofth. de Rhod. libert. p. 144. 

(î) Id. ibid. p. 144. 

[4) Theop. ap. Harpocr. in Mau/ol . 

Tome n. " P 
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la perpétuer : elle excita par des récom- 
penfes les talens les plus diftingués , à 
s’exercer fur les adïions de Maufole. On 
compofa des vers , des tragédies en Ton 
honneur. Les orateurs de la Grece furent 
invités à faire fon éloge. Plufieurs d’entre 
eux entrèrent en lice ; (i) & Ifocrate con- 
courut avec quelques-uns de fes difciples. 
Théopompe, qui travaille à l'hiftoire delà 
Grece, l’emporta fur fou maître ; & eut la 
foiblefle de s’en vanter (i). Je lui deman- 
dois un jour (i , en travaillant au panégyri- 
que d’un homme dont la fordide avarice 
avoit ruiné tant de familles, (3) la plume 
ne lui tomboit pas fouvent des mains ? il me 
répondit : J'ai [Jhrlé en orateur , une autre 
fois je parlerai en hiftorien. Voilà de ces 
forfaits que fe permet l’cloquence , 6c que 
nous avons la lâcheté de pardonner. 

Arteinife faifoit en même-temps cons- 
truire pour Matifole un tombeau qui , fui- 
vatit les apparences , n’éternifera que la 
gloire des artiftes. J’en ai vu les plans. 
C’eft un quarré long, dont le pourtour eft de 
41 1 pieds. La principale partie de l’édifice, 
entourée de 36 colonnes , fera décorée , 



(i) Aul. Gell. lib. io . cap. 18. Plut. X. rhet. TÎt. t. 2. 
p. 888.Snid. in Ifocr. Taylor, left. Lyf. cap. j. 

{x) Theop. ap. Eufeb. praep. evang. lib. 10 , cap. j * 
p. 464. 

(3) Theop. ap. Harpocr. 8c Suid. in Mau fol. 
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far fes quatre, faces , par quatre des p!u$ 
fameux fculpteurs de la Gtece , Briajiis , 
Sçopas , Léocharès Sc Timothée. Au-delfu? 
s’élèvera une pyramide , fur montée d’ug 
char à quatre chevaux. Ce char doit êtrfc 
de marbre , ÔC de la main de Pythis. L$ 
l la y. t ^;totale du monument fera de ia<i 
pieds (G* * , i 

.11, elt déjà fort avancé ; 8c comme 
Jdrieus, quifuccede. à fa fœur Artemife, ne 
prend pas le même intérêt à cet ouvrage 
Jes ?rtiftes ont déclaré qu’ils fe feroîeut 
pn honneur 8c un devoir de le terminer 
fans en exiger aucuq falaire ( 2 )., Les fonde! 
niens en ont été jettes au milieu d’une place 
conduite par les foins de Maufoîe , (?) 
fur uii terrain qui , naturellement difpofé 
en forme de théâtre , defeend ÔC fe pro- 
longe jufqu’à la mer. Quand on entre dans 
ie port _ ou eft frappé de.i’afpedè impo- 
sant de* lieux. Vous avez d’un côté le palais 
du roi; de l’aptre , le temple de Vénus 
& de Mercure, fitué auprès de la fontain» 
balmgcjs. En face , le marche public s’étend 



cap. 4 ,t. 2, p. n9 : 

• «tne , 4 an* fa defeription de ce monument em 
,pU>.«*e* Vffnrfs Oe^ues . les 41 1 pieds , du pÔuT 
tour fe induiront a j 88 de nos pieds . & z „ n .,Â 
fus | fes 140* pieds d'élévation /i z'ji de 

'irtus 2 pouces 8 lignes. \ 1 ds • 

(1) P!m; lia. jû , cap. 4, t.i , p, 7i g. 



Ci) Vitnir. lib. 1 , cap. 8 , 



v‘ 
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le long du rivage ; ati-defliis eft la place, 5C 
plus loin , dans la partie Supérieure, là vue 
fe porte fur la citadelle fur le templè 
de Mars, d’où s’élève uneftatue coloflale. 
tè tombeau de Ma'ufole , 'deftiné à* fixer 
les regards, après qu’ils fe feront repofés 
tin moment fur ces magnifiques édifices , 
fera fans doute un des plus beaux monu- 
mens de Tunivers; (i) mais il devroitêtre 
confacré au bienfaiteur du genre humain. 

Idrieus, en montant fur le trôné, a reçu 
ordre d’Artaxerxès d’envoyer un corps 
d’auxiliaires contre les rois de Chypre , 
qui fefont révoltés. Phocionles commande, 
conjointement avec Evago.ras , qui régnoit 
■auparavant dans cette ifle. Leur projet eft 
de commencer par le liège de Salamine (2). 

Le roi de Perfe a déplus grandes vues 5 
il fe prépare à la conquête de l’Egypte. 
J’cfpere que vous aurez déjà pris des mefu- 
res pour vous mettre eft sûreté. Il nous à 
demandé des troupes ; il en a demandé aux 
autres peuples de la G-rece. Nous l’avons 
refufé;les Lacédémoniens ont fait de même. 
C’eft bien affez pour nous de. lui avoir cédé 
Phocion. Les villes Grecques del’Afïelui 
avoient déjà promis 6000 hommes } les 
Thébainsen donnent 1000, 5 c ceuxd’Argos 
3000, qui feront commandés par Nico£- 

(O Yitruv. Jib. 1 , cap. S. Strab. Jib. 14 , p. 6*6, 
Wii». ibid. ; : 

(.*) Diod. Sic. Jib. 16, p. 440, 1 *>-«■' 
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traie. C’efi un général habile , & dont la 
manie eft d’imiter Hefcule. Il Ce montre 
dans les combats avec une peau de lion 
fur les épaules., & une rnaiïiie à la main r 
Artaxerxcs lui- même a defîré de l’avoir (1). 

. > Depuis quelque- temps nous louons nos 
généraux , nos foldats , nos matelots aux 
rois de Perfe , toujours jaloux d’avoir à 
îeiir férvice des Grecs qu'ils paient chère- 
ment différens motifs forcent nos. répu- 
bliques de Ce prêter à ce trafic , lê'befoin, 
de fe débarrafier dps mercenaires étran- 
gers , que la paix rend inutiles , ôC.Qaùi'char- 
gent l’état ; le delir de procurer à des ci- 
toyens appauvris par la guerre , une folde 
. qui rétablifle leur fortune ; la crainte de 
perdre la protedfion ou l’alliance du grand 
Roi ; l’efpérance enfin d’en obtenir dès gra- 
tifications qui fuppléent à l’épuifemcnt du 
tréfor public. C’eft ainfi qu’en dernier lieu 
( 2) , les Thébains ont tiré d’Artaxerxès une 
fomme de 300 talens *. Un roi de Macé- 
doine nous outrage ; un roi de Perfe nous 
acheté. Sommes-nous afiez humiliés ? 

a' 4 -* V \ 1 - r 1 

” * " 1 " — 

1 ~ ” • i H . ( .4 : J 

fl) Diod. Sic. lib. 16 , p. 442. < . 

<a) Id. ibid. p. 438. 

? 1,620,000 livre*. •• 



§74 V Û Y 

>- i...... — ..>1 •.. . . ■ 

SOUS L’ARCHONTE ARÛLLOtioRE. 

’ •- - »..-f ? ■> . r r 

Là 3 e. année dé la 107e. olympiade,' 

-• r i 3 'r> . 1 ,: 

\ Depuis U 11 juillet de tan 350 , jufquaii 

30 juin de fan 349 suant. J. l\ ) 1 

• , • * . • 

Kou* reçûmes fes trois lettres fuivantes dans, lt mêm|» 

-, 

. Lettre de Nicétas. 

1 . .•» . . . > 

-, Je ris des craintes qu'on veut nôus ifllpt- 
ren La puifiance de Philippe ne fauroit 
être durable : elle ri’eft fondée que fur le 

Î arjure * le menfongeSi la perfidie (i)t 
1 eft détefté de fes alliés , qu U a fouven* 
trompés* de fed fiijets de fes foldats* 
tourmentés par des expédirionsqdijes épui* 
fênr , & dont ilsjie retirent aucun fruit 5 
des principaux. officiers de ftm armée *. qui 
fonr punis s’ils 11e réunifient pas, btirfn-* 
liés s’ils reufiilléfit : car il e% fi jaloux , 
qu'il leur pardonneroit plutôt une défaite 
honteufe qu’un fuccès trop brillant». Ils 
vivent dans des frayeurs mortelles, toujours 
eftpofés artfit* calomnies des eourtifans yôc 
aux foupçons ombrageux d’un prince qui 
s’eft réfervé toute la gloire qu’on peut 
recueillir en Macédoine (2). 

(i) Demofth o-yrith. z , p. a». Pattfart. lib. 8 , cap. 7^ 
jp. 611. Juftin. lib. 9 , cap. 8. 

(1) ld. ibid. p. 2 j , 6c adPhi.ipp. epift. p. lt S, 
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Ce royaume eft dans une fituation dé- 
plorable. Plus de moiflbns, plus de com- 
merce. Pauvre &. foible de foi- même , il 
. s’affoiblit encore en s’agrandiiTant ( i). Le 
moindre revers détruira cette profpériré , 
que Philippe ne doit qu’à l’incapacité de 
nos généraux , & à la voie de corruption 
qu’il a honteufement introduite dans toute 
la Grece (z). 

Ses partifans exaltent fés qualités per- 
fonnelles ; mais voici ce que m'eu ont dit 
des gens qui l’ont vu de près. 

. La régularité des mœurs n’a point de 
droits fur fou eflime; les vices en ont pref- 
que toujours fur fou amitié (g) ; il dédaigne 
le citoyen qui n’a que des vertus , repoufle 
l’homme éclairé qui lui donne desconfeils 
(4) , St court après la flatterie , avec autant 
d’empreflement , que la flatterie court après 
les autres princes. Voulez-vous lui plaire, 
en obtenir des grâces , être admis à fa 
fociété ? ayez allez de fauté pour partager 
fes débauches , allez de talens pour l’amu- 
fer St le faire rire. Des bons mots , des 
traits de fatyre , des facéties , des vers , 
quelques couplets bien obfcenes, tout cela 
fuffit pour parvenir auprès de lui à la plus 
, y 

(i) Demoflh. olynth. a , p. aj. 

(i) IH. de falf. leg. p jj4, 141 , 8fc. 

O) Demoflh. olynth. a , p. x{. Theop. ap. Athea. 

I. 6 , p. 160. 

(4) Ifocr. ep.. ad. Philip. 1. 1 , p, 4*7. 

P4 
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haute faveur. Auftî , à l’exception d’Antî- 
pater , de Parménion , 8( de quelques gens 
de mérite encore , fa cour n’eft qu’un amas 
impur de brigands , de muficiens, de poètes • 
& de bouffons ( 1) , qui l'applaudiffent dans 
le mal ÔC dans le bieu. Us accourent en Ma- 
cédoine de toutes les parties de la Grèce. 

Callias , qui contrefait fi bien les ridi- 
cules , Callias , nagucres efclave public de 
cette ville , dont il a été chaffe , eft mainte- 
nant un de fes principaux courtifans (2): 
un autre efclave , Agathocîe , s'eft élevé 
parles mêmes moyens; Philippe , pour le 
récoinpenfer , l’a mis à la tête d’un détache- 
ment de fes troupes (5); enfin ’I hrafydée > 
le'plus imbécille &. le plus intrépide des 
flatteurs , vient d’obtenir une fouveraineté 
en Thefialie (4). 

Ces hommes fans principes 8c fans 
mœurs , font publiquement appelés les 
amis du prince , fléaux de la Macé- 
doine (5). Leur nombre eft exceffif , leur 
crédit fans bornes. Peu contons des tréfors 
qu’il leur prodigue , ils pourfuivent les 
citoyens honnêtes , les dépouillent de 
leurs bitns , ou les immolent à l.eur ven- 

fc n. .. ■ — ■■■ -, 

~(\ ) Demofth.'ibid Theop. ibid. lib. to , p. 4Î9* M* 
•p 4 Po!ib. in excerpt. Val. p. il, 

(z) Demodh. olynth. 2 , p. 24. 

(î) Theoix ap. Atlien. ’ib. 6 , cap. 17 , p. JJÿ. 

(4) 1 d . ibid. cap. >),p. 249. 

(5) ld. ibid. lit». 4 , cap. 19 , p. 167. 
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geance (1). C’eft avec eux qu’il fe plonge 
dans la plus horrible crapule , palTant les 
miits à table , prefque toujours ivre , pref- 
qtie toujours furieux , frappant à droite ÔC 
à gauche , fe livrant à des excès qu’on ne 
peut rappellcr fans rougir (i). 

Cen’eft pas feulement dans l’intérieur de 
fon palais, c’eft à la face des nations qu’il 
dégrade la majefté du trône. Dernièrement 
encore , chez les Thefialiens , fi renommés 

Î >our leur intempérance , ne l’a-t-on pas vu 
es inviter à des repas fréquens , s’enivrer 
avec eux , les égayer par fes faillies , fau- 
ter , danfer , &. jouer tour-à-tour le rôle 
de bouffon de pantomime (3) ? 

Non , je ne faurois croire , Anacharfis , 
qu'un tel hiftrion foit fait pour fubjuguer 
Ja Grece. : 



Lettre .d’Apollodore. 

Du même jour que la précédente. 

Je ne puis me rafiurer fur l'état de la 
Grece. On a beau me vanter le nombre de 
fes habitans,la valeur de fes foldats, l’éclat 
de fes anciennes vi&oires $ on a beau me 
dire que Philippe bornera fes conquêtes. 



(1) Tbeop ap. Athen. lib. 6 , p. % 6 o. 

..(î) Id ibid. ôc lib. 10 , cap: iq , p. 439, .• ’ 
(j) Id. ibid. lib. 6 , cap. 17 , p. ièo. 
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& que Tes entreprifes ont été jufqu’à pré- 
fent colorées de fpécieux prétextes. Je me 
méfie de nos moyens , &. me défie de fes 
vues. 

. Les peuples de la Grecefont affaiblis & 
corrompus , plus de loix , plus de citoyens f 
nulle idée de la gloire , nul attachement au 
bien public. Par-tout de vils mercenaires 
pour foldats & des brigands pour généraux. 

Nos républiques ne fe réuniront jamais 
contre Philippe. Les unes font engagée* 
dans une guerre qui achevé de les détruire, 
les autres n’ont de commun entr’elles , que 
des jaloufies &. de prétentions , qui les em- 
pêchent de fe rapprocher (1). L’exemple 
d’ Athènes pourroit peut-être leur faire 
plus d’impreflion que leurs propres inté- 
rêts ; mais on 11e fe diftingue plus ici que 
par des fpetïacles 8 i des fêtes. Nous fup- 
portons les outrages de Philippe avec le 
même courage que nos pères bravoient les 
périls. L’éloquence impétueufe de Démof- 
thene ne fauroit nous tirer de notre afi'ou- 
piflbment. Quand je le vois à la tribune , 
je crois l’entendre s’écrier , au milieu des 
tombeaux qui renferment les reftes de nos 
anciens guerriers : Cendres éteintes , p ofTe- 
inens arides, levez-vous , 6 c venez venger 
la patrie ! 



(1) Demofth. Philip. 4 , page loi. Id, de Coreo. 

P- 47 •• • ' 
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' D'un autre côté obfervez qiié Philippe, 
unique confident de fés fecrèts', feul difi- 
peniateûr de fes trêfors , le plus habile 
général de la Grèce , le plus bravé féldat 
de fon armée , conçoit , prévoit , exécute 
tout lui-même , prévient les événemens , 
én profite quand il lé peut , ôt leur cede 
quand il le faut ( i). Obfefvêz que fes trou- 
pes font très- bien difeiplinéesfz) , qu’il le* 
exerce fans ceffé , cpf en- temps de paix, 
il leur fait faire des marches de 300 ftades *, 
avec-armes & bagages (3) ; que dans tout , 
temps il èff A leur tété j qu’il les îranf- 
porte avec une célérité effrayante d’une 
extrémité de fon royaume à l’autre'; qu’elle» 
ont appris de lui à ne pas mettre plus de 
différence ërtWe l’hiver & Pété , qu’entre 
la fatigue &. le repos (4). Obfervez qu# 
fi Pfrtté?iénf déÜi Macédoine fe Veffent des 
malheurs dé la guerre , il trouve des ref- 
fources abondante» dans les mines d’or qui 
lui appartiennent , dans les dépouilles des 
peuples qu’il fubpigue , dans le comi tierce 
des nations qui commencent à fVéqtienter 
fes por;s dont il s’eft emparé en Theffalie. 
Obfervez que depuis qu’il eft fur le trône , 

■■ ■ M ■■ ■ >-«■■■■' 

CO Demorth. olynth. i , p. j. 

CO Denofth. olynth. a , p aj. 

* Vins de 1 1 lieues. 

(>) Polyn.firateg lib 4 , cap. a , §. 10. 

. ( 4) Demoth, Philip 4, psg. 92. ld.ad Philip, epift» 

P- Uÿ. * . , 
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il n’a qu’un objet ; qu’il a le courage de 
le fuivre avec lenteur ; qu’il ne fait pas-une 
démarche fans la méditer , qu’il n’en fait 
pas une fécondé fans s’être aflgré du fuccè* 
de la première $ qu’il eft de plus avide , 
infatiable de gloire } qu’il va la chercher 
dans les dangers , dans la mêlée , dans les 
endroits où elle fe vend à plus haut prix(i). 
Obfervez enfin que fes opérations font tou- 
jours dirigées fuivant les temps St les lieux : 
il oppofe aux fréquentes révoltes desThra- 
# ces , Illyriens St autres barbares , des com- 
. bats St des viéfoires ; aux nations de la 
Grèce , des tentatives pour eflayer leurs 
forces ; des apologies , pour juftifîer fes en- 
treprifes, l’art de les divifer pour les affoi- 
blir , 8t celui de les corrompre pour les 
foumettre (2). 

II a fait couler au milieu d’elles cette 

■m « » # l 

grande 8t fatale contagion , qui defleche 
l'honneur jufques dans fes racines (3). Il y 
tient à fes gages , St les orateurs publics, 
St les principaux citoyens , St des villes 
entières. Quelquefois il cede fes conquêtes 
à des alliés , qui par-là deviennent lesinfü» 
trtitnens de fa grandeur , jufqu’à ce qu’ils 



Demoflh olynth. z , p. 33. 

(* Demofth. de cor. p. 475 & 481. Juftin. lib. 9 , cap. 
8. Diod Sic. lib. 16 , p. 451. 

(3) Demofth, de Halon, page -ri. De f»lf. leg.p. 3M. 
34i , &«. .. . 
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én foient les vi&imes (i). Comme les gens 
à talens ont quelque influence fur l’opinioa 
publique , il entretient avec eux une cor- 
refpondance fuivie (i) , & leur offre uri 
afyle à fa cour , quand ils ont à fe plaindre 
de- leur patrie (3 ). ^ 

Ses partifans font en fi grand nombre , 
8 C dans l’occafion , fi bien fécondés par fes 
négociations fecretes , que malgré les dou- 
tes qu’on peut répandre fur la fainteté de 
fa' parole ôt de fes fermens , malgré la per- 
fuafion oft l’on devroit être que fa haine eft 
moins funefte que fon amitié , les Théfla- 
liens n’ont pas héfité à fe jetter entre fes 
bras; ôCplufieurs autres peuples n’attendent 
que le moment de fuivre leur exemple. 

Cependant on attache encore une idée 
de foibîeffe à fa puiffance , parce qu’on 
l’a vue dans fon berceau. Vous entendriez 
dire à dés gens , même éclairés , que les 
projets attribués à Philippe, font trop au- 
deffus des forces de fon royaume. Il s’agit 
bien ici de la Macédoine ! il eft qïieftion 
d’un empire formé pendant dix ans par des 
accroiffements progrefiîfs 8 i confolidés ; il 
'eft quêftion d’un prince , dont le génie 
centuple les reffources de l’état , 8c dont 
l’aétivité , non moins étonnante , multiplie # 



fl) Demofth. de falf.'leg. p. jij. 
* (O S'ûcr. 'èp. ad Phîî. .. " ' 

(J) Æfchia. de’falf. leg. p; 414, 
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dans la même proportion , le nombre de 
fes troupes , ÔC les momens de fa vie. 

Nous nous flattons en vain que ces ma- 
mens s’écoulent dans la débauche ÔC la 1U 
cence. Ceft vainement que la calomnie 
nous le repréfeiite comme le plus mépri- 
fable ÔC le plus dirtblu des hommes (i). 
Ue temps que les autres fouveraius perdent 
à s’ennuyer , il l’accorde aux plajlîrs \ celui 
qu'ils donnent aux plailirs , il le confacre 
aux foins de fon royaume. Eh 1 plût aux 
dieux , qu’au lieu des vices qu’on lui attri- 
bue , il eût des défauts / qu’il fût borné dans 
fes vues , obftiné dans fes opinions , fans 
attention au choix de fes minières ÔC de 
fes généraux , fans vigilance ÔC fans fuite 
dans fes entreprifes ! Philippe a , peut-être , 
le défaut d’admirer les gens d’efp-rir, comme 
s'il n’en avoir pas plus que tous les autres* 
Un trait le féduit , mais ne le gouverne pas . 

Enfin nos orateurs , pour infpircr de la 
confiance au peuple , lui difent fans cefTe , 
qu’uue puiiranee fondée fur l'injuftice ÔC 
la perfidie , ne fauroit fubfifter.Sans doute , 
fi les autres nations n’étoient pas aufii per- 
fides , autli injuftes qu’elle. Mais le régna 
des vertus e& paflé , ÔC c’eft à la force qu'il 
appartient maintenant de gouverner fes 
hommes. 

Mon cher Anacharfis^qüand je réfléchis 

, f / ». 1 ^ 7 

" à 

Polyb. in excerpt. Yalef. page ta. 
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à rimmenfe carrière que Philippe a parcou- 
rue dans un ii petit nombre d’années , quand 
je peiife à cet aflemblage de qualités émi- 
nentes & de circonftances favorables dont 
je viens d’efquiifer le tableau , je ne puis 
m’empêcher de conclure que Philippe eft 
fait pour affervir la Grece. 



Lettre de Callimedon. 

Du même jour que les deux précédentes. 

J’adore Philippe. Il aime la gloire , les 
talens , les femmes (i) & le vin. Sur le 
trône , le plus grand des rois (z) -, dans 
'la fociété , le plus aimable des hommes. 
Comme il fait valoir l’efprit des autres ! 
comme les autres font enchantés du lien ! 
Quelle facilité dans le cara&ere ! quelle po- 
liteffe dans les maniérés t que de goût dans 
tout ce qu’il dit ! que de grâces dans tout ce 
; qu’il fait ! 

Le roi de Macédoine eft quelquefois 
"obligé de traiter durement les vaincus ; 
mais Philippe eft humain , doux , affa- 
ble (3) , eftentiellement bon ; j’en fuis 
certain ; car il veut être aimé (4) : 8c de 

(1} Athen. !ib. i j , page 578. Plut, conjug. prxcept. 
t. * , p. 141* Id. aoophth. p. 178. 

(1) Cicer. de offic. lib. 1 , cap. 26 , t. 3 , page 20 tl 

(,) ld. ïbid. 

(4) Juftin. lib 9 , cap. 8. 
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plus , j’ai oui dire à je ne fais qui * c’eft 
•peut-être à moi , qu’on n’eft pas méchant 
quand on eft fi gai. 

Sa colere s’allume & s’éteint dans un 
moment. Sans fiel , fans rancune , il eft 
au-dellus de J’offenfe comme de l’éloge. 
Nos orateurs l’accablent d’injures à la tri- 
bune ; fes fujets mêmes lui difent quel- 
quefois des vérités choquantes. Il répond 
qu’il a des obligations aux premiers , parce 
qu’ils le corrigent de fes foiblelTes (i) ; 
aux féconds , parce qu’ils l’inftruifent de 
.fes devoirs. Une femme du peuple fe pré- 
, fente Si le prie de terminer fon affaire. ^ 
» Je n’en ai pas le temps. — Pourquoi 
» donc reftez-vous fur le trône?» _ Ce 
mot l’arrête , Si fur le champ il fe fait rap- 
porter tous les procès qui étoient en fouf- 
frauce (i). Une antre fois , il s’endort pen- 
dant la plaidoierie , S{ n’en condamne pas 
moins une des parties à payer une certaine 
fomme. « J’eu appelle , s’écrie-r-elle aufîî- 
.tôr. » — A qui donc ? Au Roi plus 
attentif. » A l’inftant il revoit l’affaire 9 
, reconnoît fon erreur 2c paie lui-même 
l’amende (3). 

Voulez- vous favoir s’il oublie les fer- 
vices ? Il en avoir reçu de Philon , pendant 



*: (1) Plut, apophth. t. i , p, 177. 

_(2) Id. ibid. p. 179, 

CO ibid. p. 178. 

qu'il 
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qu’il étoit en otage à Thebes il y a dix 
ans au moins. Dernièrement lesThébains 
lui envoyèrent des députés.- Philon étoit 
du nombre. Le roi voulut le combler de 
biens (i) ; Si n’efiuyant que des refus : 
Pourquoi, lui dit-il, m’enviez- vous lagloire 
Si le plaifir de vous vaincre en bien- 
faits (z) ? 

; A la prife d’une ville , un des prifon- 
niers qu’on expofoit en vente , réclamoit 
Ion amitié. Le roi furpris le fit approcher ; 
il étoit aflis. L’inconnu lui dit à l’oreille : 

Laiflez tomber votre robe , vous n’êtes pas 
dans une pofition décente. Il a raifon , 
s’écria Philippe ; il ell de mes amis , qa’ou 
lui ôte fes fers (3). . /. f 

- J’aurois mille traits à vous raconter de 
fa douceur & de fa modération. Ses cour- 
tifans vouloient qu’il févît contre Nicanor , 
qui ne cefîoit de blâmer fon adminiftra- 
tion &fa conduite. Il leur répondit : « Cet 
» homme n’eft pas le plus méchant des 
» Macédoniens ; c’eft peut-être moi qui 
»' ai tort de l’avoir négligé. >j Il prit des 
informations ; il fut que Nicanor étoit aigri 
par le befoin , Si vint à fon fecours. 
Comme Nicanor ne parloit plus de fon 
bienfaiteur qu’avec éloge , Philippe dit aux 



0; Demofth. de fa[f. leg. p. 5x4. 

(2) Plut, spophih. t. 2 , p. 178. 

{}) Jd. ibid. 

Tome VI. Q 
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délateurs : « vous voyez bien qu il'tjepéttà 
* d’un roi d’exciter ou d’arrêter ks plainr 
,, tes de fes fujets (i). « Un autre fe pêr-, 
rnettoit courte lui «ks plaifeâtcriei amen* 
& pleines d’effJrit. OoliHprBpoftntdrFe- 
xilcr. « Je n’en ferai rien , repôndit-il * il 
» iroit dire par-tout ce qu’il dit ici (i)v » 

Au fiége d’une place , il eut la clainctild 
caflfée dun tdtffi de pierre. Son chirurgien 
le panfoit , & lui demandent une grâce (j)* 

« Je ne puis pds la refufer , ltu dit Pht- 
» lippe en riant tu nie tiens a la 

i> gorge * U. ' _ . . . 

Sa cour eft l'afyle des taleris & des plan 

firs. La magnificénce brille dans fés fête? , 
la gaieté daus fes foupers. Voila desfaits. Jé 
ifte foucie fôrtpeu de fôn ambition. Croyez- 
Voiis qu’on foit bien malheurcu* de vivre 
fous un tel prince ? S’il vient nous atta- 
quer nous nous battrons ; h nous lommes 
vaincus , nous en ferons quittes pour rire 
&. boire avec lui. 



(i) Plut, apoptuh. t. a, p< l?7* 

, (i) Id- '*>><*• • 

( Id. ibiH. , . 

i Le texte dît : « Prends tout ce que tu eoudm , ta 
m tiens 1» clef dans ta main, u Le mot grec qui figr.i&e 
clavicule , défigne aufli une clef. 
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Sous l’archonte Callimaque. 

« N 

Dam la 4e. année de la 107e. olympiade. 

( Depuis le j 0 juin de Van j 49 , jufquau 18 juillet dt 
l'an j 48 ayant J. C. ) 

Pendant que nous étions en Egypte 5 C 
en Perfe , nous profitions de toutes les 
occafions pour inftruire nos amis d’Athenes 
des détails de notre voyage. Je n’ai trouvé 
dans mes papiers , que ce fragment d’une 
lettre que j’écrivis à Apollodore , quelque 
temps après notre arrivée à Suze , une des 
capitales de la Perfe. 

Fragment d’une lettre d’Anacharsis. 

Nous avons parcouru pluficurs provinces 
de ce vafte empire. A Perfcpolis , outre 
des tombeaux creufés dans le roc , à unç 
très-grande élévation , le palais des rois 
a étonné nos regards familiarifés , depuis 
quelques années , avec les monumens de 
l'Egypte. Il fut conftruit , dit-011 , il y a 
près de deux fiecles , fous le régné de 
Darius , fils d'Hyftafpe , par des ouvriers 
Egyptiens , queCambyfe avoit amenés en 
Perfe (i). Une triple enceinte de murs „ 
dont l’une a 60 coudées de hauteur * , des 



(1) Diod. Sic. lib. 1 , page 4j, 

? 8 f de no* pied*. 

Q » 
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portes d’airain , des colonnes fans nombre, 
quelques-unes hautes de 70 pieds * T de 
grands quartiers de marbres chargés d’une 
infinité de figures en bas-relief (1) ; des 
fouterrains où font dépofées des fommes 
itnmenfes: tout y refpirc la magnificence 
&. la crainte ; car ce palais fert en même 
temps de citadelle (z). 

Les rois de Perfe en ont fait élever d'au- 
tres moins fomptueux , à la vérité * mais 
d’une beauté furprenante , à Suze , à Ecba-‘ 
tant* , dans toutes les villes où ils paflent 
les différentes faifons de l’année. 

" Ils ont auflî de grand parcs , qu’ils nom- 
ment paradis (3) , 2c qui font divifés en 
deux parties. Dans l’une , armés de fléchés 
de javelots, ils pourfuivent à cheval , à 
travers les forêts , les bêtes fauves qu’ils ont 
foin d’y renfermer (4). Dans l’autre , où l’art 
Su jardinage a épuifé fes efforts , ils cul- 
tivent les plus belles fleurs , & recueillent 
les meilleurs fruits : ils ne font pas moins 
jaloux d’y élever des arbres fuperbes , 
qu’ils difpofent communément en quin- 
conces (5). On trouve , en différens en- 
droits , de femblables paradis , appartenans 
r ... ■ 

' • 6 e ) de nos j»ieds i pouce 4 lignes. 

«. f 1) Chsrc’in , Corn. Le Bruyn . Ôte. 

(2) Diod Mc. lib. 1? , p 5^4 

(3 ) Brif. de regn. Perf. lib 1 , p. 109. 

(4) Xenoph de inftit. Cyr. lib. i ,p n, 

O) Id. roemor, lib. j , p. S29. 
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aux Satrapes , ou à de grands feigneurs(i). 

Cependant nous avons encore été plus 
frappés de la proteéfcion éclatante que le 
fouverain accorde à la culture des terres , 
non par des volontés paflageres , mais par 
cette vigilance éclairée , qui a plus de pou- 
voir que les édits 8t les loix. Dediftriéfen 
diftriéf , il établit deux intendans , l’un 
pour le militaire , l’autre pour le civil. Le 
premier eft chargé de maintenir la tran- 
quillité publique ;le fécond , de hâter les 
progrès de l’induftrie ôt de l’agriculture. 
Si l’un ne s’acquitte pas de fes devoirs , 
l’autre a le droit de s’en plaindre au gou- 
verneur de la province , ou au fouverain 
lui-même, qui, de temps en temps , par- 
court une partie de fes états. Apperçoit-il 
des campagnes couvertes d’arbres , de moif- 
fons , SC de toutes les produéfions dont le 
fol eft fufceptible ? il comble d’honneurs 
les deux chefs , ÔC augmente leur départe- 
ment. Trouve-t-il des terres incultes ? ils 
font aufli-tôt révoqués Sc remplacés. Des 
commiftaires incorruptibles , 6C revêtus de 
fon autorité , exercent la même iuftice dans 
les cantons où il ne voyage pas (i). 

En Egypte , nous entendions fouvent 
parler , avec les plus grands éloges , de 



(1) Xenoph. de exped. Cyr. lib. 1 , page 246. Q. 
Guft lib S , cap. i. 

(1) Xenoph. memor, lib. J , p. 828. 
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cet Arfame que le roi de Perfe avoit ; 
depuis pluficurs années , appelé à fou con- 
feil. Dans les ports de Phénicie, on nous, 
iriontroit des citadelles nouvellement conf- 
truites , quantité de vaillcaux de guerre fur 
le chantier , des bois ÔC des agrès qu’on 
apportoit de toutes parts ; on devoit ces 
avantages à la vigilance d’Arfame. Des 
citoyens utiles nous difoient : Notre com- 
merce étoit menacé d’une ruine pro- 
chaine ; le crédit d’Arfame l’a foutenu. 
On apprenoit en même temps que l’île 
importante de Chypre , après avoir long- 
temps éprouvé les maux de l’anarchie (i) , 
venoit de fe foumettre à la Perfe * ÔC 
c'étoit le fruit de la politiqued’ Arfame.Dans 
l’intérieur du royaume , de vieux officiers 
nous difoient , les larmes aux yeux : Nous 
avions bien fervi le roi ; mais dans la 
diftribution des grâces , on nous avoit 
oubliés : nous nous fomtnes adreffés à 
Arfame, fans le connoîtrc; il nous a procuré 
une vieilleffe hcureufe , St ne l’a dit à per- 
fontie. Un particulier ajoutoit : Arfame , 
prévenu par mes ennemis , crut devoir 
employer contre moi la voie de l’autorité ; 
bientôt convaincu de mon innocence , il 
m’appela : je le trouvai plus affligé que je 
ne l’étois moi-même \ il me pria de l’aider 
à réparer une injuftice dont fon amç 



CO Diod. Sic. lib. ïQ , p. 440. 
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gémiflbit ,8 C me fît promettre de recourir, 
à lui toute! les fois que j'aurois befoin de 
prOte&ion.Je ne l’ai jamais imploré en vain. 

Par-tout fon influence fecrete donnoit 
de l’aéfivité aux efprits 5 le9 militaires fe 
félicitoient de l’émulation qu’il entreteftôit 

J iarmi eux ; 8c les peuples , de la paix qu’il 
eur àvoit ménagée , malgré des obftacles 
prefque in fur mou ta b les. Enfin la nation 
étoit rémontée > par fes foins , à ceite haute 
conOdération que des guerres malheureitfea 
lui avoit fait perdre parmi les puiffanies 
étrangetés. 

Arlame n’eft plus dans le miniflere. Il 
coule des jours tranquilles dans fon para— <• 
dis , éloigné de Suze d’environ 40 para* 
fanges. Scs amis lui font reftés ; ceux 
dont il faifoit fi bien vâloir le mérite , fe 
font fouvenus de fes bienfaits ou de fes 
promettes. Tous fe rendent auprès de lui 
avec plus d’empreffement que s’il étoit en- 
core en place. 

Le hafard nous a conduits dans fa char- 
mante retraite. Ses bontés nous y retiennent 
depuis plufieurs mois , & je ne fais fi nous 
pourrons nous arracher d’une fociété qti’A-> 
thcnes feule auroit pu raflembler dans le 
temps que la politeffe , la décence 8t le bon 
goût régno eut le plus dans cette ville. 

Elle fait le bonheur d’Arfame ; il en fait 
les délices. Sa converfation eft animée t 
facile , intéreflantc , fou vent relevée par 
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des faillies qui lui échappent comme des 
éclairs , toujours embellie par les grâces , 
& par une gaieté qui fe communique , 
ainfi que fon bonheur , à tout ce qui l’en- 
toure. Jamais aucune prétention dans cé 
qu’il dit ; jamais d’expretfîons impropres ni 
recherchées , 8t cependant la plus parfaite 
bLenféance au milieu du plus grand aban- 
don : c’eft le ton d’un homme qui pofTede, 
au plus haut degré , le don de plaire , ÔC 
le fentiment exquis des convenances, 
i Cet heureux accord le frappe vivement , 
quand il le retrouve ou qu’il le fuppofe 
dans les autres. Il écoute avec une atten- 
tion obligeante ; il applaudit avec trans- 
port à un trait d’efpriî , pourvu qu’il foit 
rapide ; à une penfée neuve , pourvu 
qu’elle foit jufte ; à un grand fentiment , 
dès qu’il n’eft pas exagéré. 

Dans le commerce de l’amitié , fes agré- 
mens , plus développés encore , femblent , 
à chaque moment , fe montrer pour la 
première fois. Il apporte, dans les liaifons 
moins étroites , une facilité de mœurs , dont 
Ariftote avoit conçu le modèle. On ren- 
contre fouvent , me difoit-il un jour , des 
caractères fi foibles , qu’ils approuvent tout 
pour ne blefler perfonne ; d’autres fi dif- 
ficiles , qu’ils n’approuvent rien , au rifque 
de déplaire à tout le monde (i). Il eft un 

- (0 Ariftot, de mer, lib, 4 , cap, U , t, 2 , p- 54- 

milieu 
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milieu qui n’a point de nom dans notre 
langue , parce que très-peu de gens favent 
le faifir. Ceft une difpofition naturelle , 
qui , fans avoir la réalité de l’amitié , en 
a les apparences , 8c en quelque façon le$ 
douceurs : celui qui en eft doué , évite 
également de flatter 8c de choquer l’amour 
propre de qui que ce foit ; il pardonne les 
foiblefles , fupporte les défauts , ne fe fait 
pas un mérite de relever les ridicules , n’eft 
point emprelîe à donner des avis , 8c fait 
mettre tant de proportion 8c de vérité dans 
les égards 8c l’intérêt qu’il témoigne (r) , 
que tous les cœurs croient avoir obtenudans 
le fien , le degré d’affeéfion ou d’eftime 
qu’ils délirent. 

Tel eft le charme qui les attire 8t les 
fixe auprès d’Arfame ; efpece de bienveil- 
lance générale , d’autant plus attrayante 
chez lui , quelle s’unit fans effort à l’éclat 
de la gloire 8c à la fimplicité de la mo- 
deftie. Une fois , en fa préfence , l’oc- 
cafion s’offrit d’indiquer quelques-unes de 
fes grandes qualités 5 il fe hâta de relever 
fes défauts. Une autre fois , il s’agifloit des 
opérations qu’il dirigea pendant fon mi- 
niftere : nous voulûmes lui parler de fes 
fuccès : il nous parla de fes fautes. 

Son cœur , aifément ému , s’enflamme 
au récit d’une belle a&ion , 8c s’attendrit 



CO Ariftot. de mor, Jib, 4 , capj J 4 , p. s 6. 

Tome VI* R 
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fur le fort du malheureux , dont il excite, 
la reconnoiirance fans l’exiger. Dans fa 
maifon , autour de fa demeure , tout fe 
reffent de cette bonté généreufe qui pré- 
vient tous les maux , & fuffit à tous les 
befoins. Déjà des terres abandonnées fe 
font couvertes de inoiffons j déjà les pau- 
vres habitans des campagnes voiiines , pré» 
Venus par fes bienfaits , lui offrent un tribut 
d’amour , qui le touche plus que leur 
refped. 

Mon cher Apollodore , c’eft à l’hiftoire 
qu'il appartient de mettre à fa place un 
miniftre qui , dépofitaire de toute la fa- 
veur , & n’ayant aucune efpcce de flat- 
teurs à fes gages , n’ambitionna jamais que 
la gloire le bonheur de fa nation. Je 
vous ai fait part des premières impreflions 
que nous avons reçues auprès de lui. Je 
rappelerai peut-être dans la fuite , d’autres 
traits de fon caradere. Vous me le par- 
donnerez fans doute : des voyageurs ne 
doivent point négliger de fi riches détails ; 
car enfin la defeription d’un grand homme 
vaut bien celle d’un grand édifice. 



LETTRE D’ APOLLODORE. 

Vous favez qu’au voifinage des états dé( 
Philippe , dans la Thrace maritime , s’é- 
tend , le long de la mer , la Chalcidique 9 
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s’établirent autrefois pliifieurs colonies 
Grecques , dont Olynthe eft la principale^ 
C’efl: une ville forte , opulente , très-peu- 
plée , St qui } placée , en partie fur une 
hauteur , attire de loin les regards par la 
beauté de fes édifices St la grandeur de 
fon enceinte (1). 

Ses habitans ont donné plus d’une fois 
des preuves éclatantes de leur valeur. 
Quand Philippe monta fur le trône , ils 
étoient fur le point de conclure une alliance 
avec nous. Il fut la détourner , en nous 
féduifant par des promeffes , eux par des 
bienfaits ( 1 ) ; il augmenta leurs domaines 
par la cefiion d’Anthémonte St dePotidée , 
dont il s’étoit rendu maître (3). Touchés 
de ces avances généreufes , ils l’ont laiffô 
pendant plufieurs années s’agrandir impu- 
nément ; St fi par hafard ils en concevoient 
de l’ombrage, ilfaifoit partir aufli-tôt des 
ambafiadeurs qui , foutenus des nombreux 
partifans qu’il avoit eu le temps de fe mé- 
nager dans la ville , calmoient facilement 
ces alarmes paflageres (4). 

Ils avoient enfin ouvert les yeux , 8c 
réfolu de fe jetter entre nos bras (5) ; d’ail- 
leurs ils refufoient depuis long-te ms de 



I 

( 1 ) Thucyd. lib. 1 , cap. 68. Diod. Sic. lib. 16 ', p. 412. 
/'zjDemofth O’ynth. 2 , p. 22. 

(}) Id. Philip, 2 , p. 60 j Philip. 4, p. 104. 

(4) Demoflh. Phil, J , p. 87 & 9J. 

(5) Id. Olyntb. 3 , p. 36 , 

R a 

✓ *• - 
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livrer au roi deux de Tes freres d’un autre 
lit , qui s’étoient réfugiés chez eux , 2t qui 
pouvoicnt avoir des prétentions au trône 
de Macédoine (1). Il fe fert aujourd'hui de 
ces prétextes pour effedtuer le deffein , 
conçu depuis long-temps , d’ajouter la Chal- 
cidique à fes états. Il s’eft emparé fans 
effort de quelques villes de la contrée; les 
autres tomberont bientôt entre fes mains 
(2). Olynthe eft menacée d’un fiege ; fes 
députés ont imploré notre fecours. Démof- 
thene a parlé pour eux (3) ; & fon avis a 
prévalu , malgré l’oppofition de Détnade , 
orateur éloquent , mais foupçonné d’intel- 
ligence avec Philippe (4). 

Charès eft parti avec 30 galeres 8c 2000 
r ' hommes armés à la légère (5) ; il a trouvé 
fur la côte voifine d’Olynthe , un petit 
corps de mercenaires au fervice du roi de 
Macédoine } St content de l’avoir mis en 
fuite, 8t d’avoir pris le chef, furnommé le 
coq, il eft venu jouir de fon triomphe au 
milieu de nous. Les Olynthiens n’ont pas 
été fecourus ; mais après des facrifices en 
t aélions de_graces , notre général a donné 



[1] Juftin. lib. 8 , cap. 3 , Qrof. lib. J , cap. IX ,p. 17a; 
[*] Diod. Sic. lib. 16 , p. 450. 

[l] Demofth. Olynth. Plut. X rhetor, vita. t. a : 

«4Î. . . 

[4] Suid. in DemaA. 

[5] Philoch. ap. Dionyf. Halic. epift. ad Amm. de 
*>einofth. & Ariftot, cap. 9 , t. 6 , p. 714* 
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dans la place publique un repas au peu- 
ple (1) , qui, dans l’iyrefte de fa joie , lui 
a décerné une couronne d’or. 

Cependant Olynthe nous ayant envoyé 
de nouveaux députés , nous avons fait partir 
18 galeres , 4000 foldats étrangers , armés à 
la légère, & 150 chevaux (1) , fous la con- 
duite de Charideme , qui ne furpafte Charès 
qn’en fcélératefte. Après avoir ravagé la 
contrée voifine , il eft entré dans la ville , 
où tous les jours il fe fignale par fon intem- 
pérance &. fes débauches (3). 

Quoique bien des gens foutiennent ici 
que cette guerre nous eft étrangère (4) , 
je fuis perfuadé que rien n'eft fi efien- 
tiel pour les Athéniens que la confervatioti 
d’Olynthe. Si Philippe s’en etnpare , qui 
l’empêchera de venir dans l’Attique ? Il 
ne refte plus entre lui St nous que les 
Thelfaliens qui font fes alliés ? lcsThébains 
qui font nos ennemis , St les Phocéens qui 
font rrop foibles pour fe défendre eux- 
mêmes (5). 



(\) Theop. & DiHs, ap. Athen. lib. 11 , cap. 8 î 
p. îJï. Argum. Olynth. $ , ap. Demofih. p. J4. 

(») Philoch. ibid. 

(%) Theop. ap. Athen. 1 !b. 10 , p. 436, 

(4) Ulpian. in Demoflh. Olynth. 1 , p, 

Ç)J Pemoftb, Olynth, x , p. 4, 
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LETTRE DE NICÉTAS. 

Je n’attendois qu’une imprudence de 
Philippe : il craignoit 8t ménageoit les 
Olynthiens (1) ; tout à>coupanl'a vu s’ap- 
procher de leuis murailles , à la dîftance 
de 40 ftades *. Ils lui ont envoyé des dé- 
putés. » Il faut que vous fortiez de la ville, 
u ou moi de la Macédoine, ù Voilà fa ré- 
ponfe (1). Il a donc oublié que dans ces 
derniers temps , ils contraignirent fon pere 
Amyntas à leur céder une partie de fon 
royaume , qu’ils oppoferent enfuite la 
plus longue réüftance à l’effort de fes 
armes , jointes à celles des Lacédémoniens > 
dont il avoit imploré l’affîffance (3). 

! On dit qu’en arrivant il les a mis en 
fuite. Mais comment pourra- 1- il franchir 
ces murs que l’art a fortifiés , & qui font 
défendus par une armée entière ? Il faut 
compter d’abord plus de 1000 hommes 
d’infanterie & 1000 hommes de cavalerie , 
levés dans la Chalcidique; enfuite quantité 
•de braves guerriers que les affiégés ont reçus 
de leurs anciens alliés (4) ; joignez-y les 

I 



Demofth. Olynth. 3 , p 56. 

* hnviron une lieue & demie. 

( 2) ld. Philip, 3 , p. 87. 

(î) Xepoph. hift. Cræc. lib, $ , p. 555. DM.. 
1. ij, p. 841. 

(4) Denaofih. de falf. Ieg. p, jjj. 
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troupes de Charideme , 6c le nouveau ren- 
fort de 2000 hommes pefamment armés , 
& de 300 cavaliers , tous Athéniens , que 
nous venons de faire partir (1). 

Philippe n’eût jamais entrepris cette 
expédition , s’il en eût prévu les fuites ; 
il a cru tout emporter d’emblée. Une 
autre inquiétude le dévore en fecret. Les 
ThefTaliens fes alliés feront bientôt au 
nombre de fes ennemis ; il leur avoit 
enlevé la ville de Pagafe , ils la deman- 
dent 3 il comptoit fortifier Magnéfie , ils 
s'y oppofent ; il perçoit des droits dans 
leurs ports St dans leurs marchés % iis 
veulent fe les réferver. S’il en eft privé 
comment payera- 1- il cette armée nom- 
breufe de mercenaires qui fait toute fa 
force ? On préfutne d’un autre côté , que 
les Illyriens & les Péoniens , peu façonnés 
à la fervitude , fecoueront bientôt le joug 
d’un prince que fes vi&oires ont rendu in- 
jfolent ( 1 ). 

, Que n’eufiîons - nous pas donné pour 
fufciter les Olynthiens contre lui ? L’évé- 
nement a furpalfé notre attente. Vous 
apprendrez bientôt que la puiflance St la 
gloire de Philippe fe font brifées contre 
Jes remparts d’Olynthe. 



(1) Philoch. ap. Dionyf. Haliç. ad Amin, de Demoflli» 
<ap. 9 , t. 6 , p. 73s. , . 

(?} Demofth. Oîynth. 1 , p. 4. 

R 4 
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LETTRE D’APOLLQDORE. 

Philippe entretenoit des intelligences 
dans l’Eubée $ il y faifo.it paffer fecré- 
tement des troupes. Déjà la plupart des 
villes éroient gagnées. Maître de cette île, 
il l’eut été bientôt de la Grèce entière. 
A la priere de Plutarque d’Erétrie > nous 
fîmes partir Phocion avec uti petit nombre 
de cavaliers Sc de fantafiîns ( 1 ). Nous 
comptions fur les partifans de la liberté , 
& fur les étrangers que Plutarque , avoit 
à fa lolde. Mais la corruption avoit fait 
de lï grands progrès , que toute f’île fe 
fcmieva- contre nous , que Phocion courut 
Je plus grand danger , & que nous fîmes 
marcher le refte cîe la cavalerie (z). 

Phocion occupait une éminence qu v ua 
ravin profond féparoit de la plaine de 
Tamynes (3). Les ennemis , qui letenoient 
afiiégé depuis quelque temps , réfolurent 
enfin de le déporter. Il les vit s’avancer % 
& refta tranquille. Mais Plutarque , ati 
mépris de fes ordres , fortit des retran- 
chemens à la tête des troupes étrangères ; 
il fut fuivi de nos cavaliers ; les uns 8C 
les autres attaquèrent en défordre , ÔC 



[il PKtt. «n Phoc t. i , p. 747. 
fi] Demofth. in Mtd. p, 

[ 4 ] Plut, ihid. 



Digitized by GoogI 



DU JEUNE ANACHARSIS. 201 

furent mis en fuite. Tout le camp fré- 
înilToit d’indignation ; mais Phocion con- 
tenoit la valeur des foldats , fous prétexte 
que les facrifices n’étoient pas favorables. 
Dès qu’il vit les ennemis abattre l’enceinte 
du camp , il donna le lignai, les repoufta 
vivement, St. les pourfuivit dans la plaine; 
le combat fut meurtrier , St la viétoire 
complette. L’orateur Efehine en a apporté 
la nouvelle. Il s’étoit diftingué dans l’ac- 
tion ( 2 ). 

Phocion a chafle d’Eréfrie ce Plutarque 
qui la tyrannifoit , St de l’Eubée , tous 
ces petits defpotes qui s’étoient vendus à 
Philippe. Il a mis une garnifon dans le 
fort de Zarétra , pour affiner l’indépen- 
dânTe deTîle ; St après une campagne que 
les cpnnoifleurs admirent , 41 eft venu fe 
Confondre avec les citoyens cf Athènes. 

Vous jugerez de fa fagelfe St de fon 
humanité , par les deux traits fuivans. Avant 
la bataille , il défendit aux officiers d’em- 
pêcher la défertion qui les délivroit d’une 
foule de lâches St de mutins ; après la 
vi&oire , il ordonna de relâcher tous les 
prifonniers Grecs , de peur que le peuple 
n’exerçât fur eux des a&es de vengeance 
tC de cruauté ( 2 ).... 

Dans une de nos dernieres converfations , 



[1] Æfchin. de falf. !eg. p. 422. 
£*J Plut, in Phoc. t, 1 , pag. 747, 
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Théodore nous entretînt de la nature 5C 
du mouvement des,aftres. Pour tout com- 
pliment , Diogene lui demanda s’il y avoit 
îong-temps qu’il étoit defcendu du ciel ( i). 
Panthion nous lut enfuite un ouvrage d’une 
excdlive longueur. Diogene , aflis auprès 
de lui , jcttoit par intervalles les yeux fur le 
manufcrit , & s’étant apperçu qu’il tendoit 
à fa fin : Terre , terre ! s’écria-t-il , mes 
amis , encore un moment de patience (2) 1 
Un iuftant après , on demandoit à quelles 
marques un étranger arrivant dans une 
ville , reconnoîtroit qu’on y néglige l’éduca- 
tion. Platon répondit : » Si l’on y a befoin 
» de médecins 8t de juges (3). » 



Sous l’ archonte Théophile; 

La ire. année de U 108e olympiade. 

( Depuis le iS juillet de Pan J48 , jufquau 8 juillet 
de l’an J47 avant J. C. J 

LETTRE D'APOLLODORE. 

Ces jours pafles , nous promenant hors: 
de la porte de Thrace , nous vîmes un 
homme à cheval arriver à toute bride» 



[ 1 ] Diog. Laert. lîb. 6 , §. ÎQ. Etympl. in Pafli* 
r*] Id. ibid §. 

Ij] Plat, da tep, lib* j, - - 
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Nous l’arrêtâmes : D’où venez-vous ? Savez- 
vous quelque chofe du fiége d’Olynthe ? 
J’étois allé à Potidée , nous dit-il ; junon 
retour , je n’ai plus vu Oîynthe [i]. A 
ces mots , il nous quitte ÔC difparoît. Nous 
rentrâmes , ÔC quelques momens après , le 
défaire de cette ville répandit par-tout 
la conflernation. 

Olynthe n’eft plus ; Tes richefles , fes 
forces , fes alliés , 14000 hommes que nous 
lui avions envoyés à diverfes reprifes » rien 
n’a pu la fauver [2]. Philippe , repouffé 
à tous les alfauts , perdait journellement 
du monde [3]. Mais des traîtres qu’elle 
renfermoit dans fon fein , hâtoient tous les 
jours l’inftant de fa ruine. Il avoit acheté 
fes magiftrats Sc fes généraax. Les princi- 
paux d'entre eux , Euthycrate & Lafthene , 
lui livrèrent une fois 500 cavaliers qu’ils 
commandoient [4] , 8t après d’autres 
trahifons non moins funeftes, l’introduifïrent 
dans Ja ville , qui fut auflî tôt abandonnée 
au pillage. Maifons , portiques, temples * 
la flamme Sc le fer ont tout détruit ; ÔC 
bientôt on fe demandera où elle étoit 
jfituée [5]. Philippe a fait vendre les 



[0 Agath ap. Phoc. p. T 3 j y. 

[*} De-nofth. de fa!f. leg. p. 3 J 5. Dionyf. Halic. ep.' 
*d Amm, t. 6 , p. 786. 

[3] Diod. Sic. Iit>. 16, p 4J0. 

[4] Demoflh. ibid. 

[5] Id Phi!. 3 , p. 891, Strab. lib. z » p. 121. Diod. ib. 
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habitans , 8t mettre à mort deux de fes 
freres , retirés depuis plufieurs années dans 
cet afyle (i). 

La Grece eft dans l’épouvante ; elle 
craint pour fa puiffance ÔC pour fa li- 
berté ( z ). On fe voit par- tout entouré 
d’efpions &. d’ennemis. Comment fe ga- 
rantir de la vénalité des âmes ? Comment 
fe défendre contre un prince qui dit fou- 
vent , ÔC qui prouve par les faits , qu’il 
n’y a point de murailles qu’une bête de 
fomme , chargée d'or , ne puifle aifément 
franchir ( 3 ) ? Les autres nations ont 
applaudi aux décrets fondroyans que nous 
avons portés contre ceux qui ont trahi les 
Olynthiens (4). Il faut rendre juftice aux 
vainqueurs ; indignés de cette perfidie , 
ijs l ont reprochée ouvertement aux cou- 
pables. Euthycrate & Lafthene s'en font 
plaint à Philippe , qui leur a répondu : 
» Les foJdats Macédoniens font encore 
» bien groflîers j ils nomment chaque chofe 
i) par fon nom » ( 4 ). 

Tandis que les Olynthiens , chargés de 
fers , pleuroient aiîis fur les cendres d'e 
leur patrie, ou fe traînoient par troupeaux 



[1] Orof. !ib. î , cap. ri, Juftin. lib. 8, cap. j. 
[z] Agat. ap. Plioc. p. 1354. 

[il Plut, apophth. t. z , p. 178. Citer, ad Attic. 

X , epift. 16 , t. 8 , p. 7 j. 

[4! Demorth. de falf. leg. p. 

£)] Plut, ibid, * e . 
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dans les chemins publics , à la fuite de' 
leurs nouveaux maîtres (i) , Philippe 
ofoit remercier le ciel des maux dont il 
étoit l’auteur , & célébroit des jeux fu- 
perbes eu l’honneur de Jupiter Olym- 
pien (2). Il avoit appelé les artiftes les 
plus célébrés , les adeurs les plus diftin- 
gués. Ils furent admis au repas qui termina: 
des fêtes odieufes. Là , dans l’ivreffe de 
la viéloire Si des plaifirs , le roi s’etn- 
prefloit de prévenir ou de fatisfaire les 
vœux des affiftans , de leur prodiguer fes 
bienfaits ou fes promeffes. Satyrus , cet 
a&eur qui excelle dans le comique , 
gardoit un morne fîlence. Philippe s’en 
apperçut , Si lui en fît des reproches : 
» Eh quoi , lui difoit-il ! doutez-vous de 
» ma générofité , de mon eftime*? N’avez- 
» vous point de grâce à folliciter ? » Il 
en eft une , répondit Satyrus , qui dépend 
uniquement de vous $ mais je crains un 
refus. » Parlez , dit Philippe , ÔC foyez 
» sur d’obtenir tout ce que vous deman- 
» derez. » 

» J’avois , reprit l’aéfeur , des liaifonà 
» étroites d’hofpitalité Si d’amitié avec 
» Apollophane de Pydna. O11 le fit mourir 
» fur de fauffes imputations. Il ne laifla 



{1] Demofth. de falf. leg. p. 341. 

[1] Id. ibid. p. 321. Æfchin. de falf. leg. p. 420» 
Viod. Sic. lib. 16 , p. 451. 
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» que deux filles très jeunes encore. Leurs 
» parens , pour les mettre en lieu de 
» fureté , les firent palier à Olynthe. 
» Elles font dans les fers $ elles font à 
» vous , & j’ofe les réclamer. Je n’ai 

» d’autre intérêt que celui de leur hon-» 
» neur. Mon dcfiein eft de leur conftituer 
» .des dots , de leur choilir des époux , ÔC 
» d’empêcher qu’elles ne falTent rien qui 
» foit indigne de leur pere de fon 
» ami. » Toute la faile retentit des ap- 

Ç laudiffemcns que méritoit Satyrus ; ÔC 
hilippe plus ému que les autres , lui fit 
remettre à l'inftant les deux jeunes cap- 
tives. Ce trait de clémence eft d’autant 
plus beau , qu’Apollophane fut accufé 
d’avoir , avec d’autres conjurés , privé de 
la vie de la couronue Alexandre frere 
de Philippe. 

Je ne vous parle pas de la guerre des 
Phocéens. Elle fe perpétue fans incidens 
remarquables. Fade le ciel qu’elle ne fe 
termine pas comme celle d Olynthe ! 



Lettre de Ni ce ta s. 

Je ne m’attendois pas au malheur des 
Olynthiens , parce que je ne devois pas 
m’attendre à leur aveuglement. S’ils ont 
péri , c’eft pour n’avoir pas étouffe dans 
fon origine le parti de Philippe. Us avoient 



Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARsI?. 10 J 

11 la tête de leur cavâlerie , Appollonide , 
habile général , excellent' citoyen : on le 
bannit tout-à-coup ( 1 ) , parce que les 
partifans de Philippe étoient parvenus à 
le rendre fufpeéf. Lafthene qu’on met à 
fa place , Euthycrate qu’on lui affocie , 
avoient reçu de la Macédoine des bois dç 
conftru&ion , des troupeaux de bœufs ÔC 
d’autres richelTes , qu’ils n’étoient pas en 
état d’acquérir 5 leur liaifon avec Philippe 
étoit avérée , ôt les Olynthiens ne s’en 
apperçoivent pas. Pendant le liège , les 
mefures des chefs font vifiblement con- 
certées avec le roi , ÔC les Olynthiens ne 
leur accordent pas moins leur confiance. 
On favoit par-tout qu’il avoit fournis les 
villes de la Chalcidique , plutôt à force* 
de prélens que par la force de fes armes , 

cet exemple eft perdu pour les Olyn- 
thiens ( 1 ). 

Celui d’Euthycrate 6C de Lafthene ef- 
fraiera déformais les lâches qui feroient 
capables d’une pareille infamie. Ces deux 
miférables ont péri miférablement ( 3 )* 
Philippe , qui emploie les traîtres , les 
méprife , a cru devoir livrer ceux-ci aux 
outrages de fes foldat9 , qui ont fini par 
les mettre en pièces. 



[1]] Demofth. Phîl. ; , p. 93 & 94. 
fi] Id. de falf. lee. p. J3Î. 

[3] Id. de Çher^D, p. 80, 
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La prife d’OIynthe , au lieu de détruire 
nos efpérances , ne fert qu’à les relever. 
Nos orateurs ont enflammé les efprits. 
Nous avons envoyé un grand nombre 
d’ambafladeurs (i)« Us iront par-tout 
chercher des ennemis à Philippe , ÔC in- 
diquer une diete générale, pour y délibérer 
fur la guerre. Elle doit fe tenir ici. Efchine 
s’eft rendu chez les Arcàdiens , qui ont 
promis d’accéder à la ligue. Les autres 
nations commencent à fe remuer ; toute 
la Grece fera bientôt fous les armes. 

La république ne ménage plus rien. 
Outre les décrets portés contre ceux qui 
ont perdu Olynthe , nous avons publi- 
quement accueilli ceux de fes habitans qui 
avoient échappé aux flammes ôcàl’efcla- 
vage (i). A tant d’aétes de vigueur , Phi- 
lippe reconnoîtra qu’il ne s’agit plus entre 
nous lui d’attaques furtives , de plaintes , 
de négociations bt de projets de paix. 

J ■ Il ■ !! ■■■■■■■ *— 

LETTRE D’ APOLLODORE. 

Le 1$ de thargélion *, 

Vous partagerez notre douleur. Une 



(i) Demoflh. de falf. leg. p. 29*. Æfchin. ibid. p. 
404. Id. in Ctefrph. p. 437. Diod. §ic. lib. 16 , p.4jo* 
(1) Senec. in excerp. controv. t. 3, p. ji6. 

* Le aj mai 347 avant I, C. 

mort 
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mort imprévue vient de nous enlever 
Platon. Ce fut le 7 de ce mois * , le jour 
même de fa nailfance [1]. Il n’avoit pu 
fe difpenfer de fe trouver à un repas de 
noce [z] , j’étois auprès de lui ; il ne 
mangea , comme il faifoit fouvent , que 
quelques olives [3]. Jamais il ne fut (i 
aimable , jamais fa fanté ne nous avoic 
donné de li belles efpérances. Dans le 
temps que je l’en félicitois , il fe trouve 
mal , perd connoifiance , St tombe entre 
mes bras. Tous les fecours furent inutiles: 
nous le fîmes tranfporter chez lui. Nous 
vîmes fur fa table les dernieres lignes 
qu’il avoit écrites quelques moments au- 
paravant (4) , ôt les corre&ions qu’il faifoit 
par intervalles à fon traité de la répu- 
blique [ s ] \ nous les arrosâmes de nos 
pleurs. Les regrets du public, les larmes 
de fes amis , l’ont accompagné au tombeau. 



* le 17 de mai de l’an *47 avant J. C. Je ne donne 
pas cette date comme certaine ; on fait que les chronolo- 
gies fe partagent fur l’année 8c fur le jcmç 
cù mourut Platon ; mais il paroît que la différence ne 
peut Çtre que de quelque mois ( Voyez, Dodwel de Cyd, 
differt, 10 , p 109 , ainfi qu’une differtation du P. 
Corfini , inférée dans un recueil de pièces , intitulé j 
Symbole litteraria, t. 6 , p. 80. ) 

(t) Diog Laeit. in Plat, lib, 3 , Z, Senqç, *n. 
(z)Hermipp. ap Diog. Laert, ibid. 

(?) Diog.Caert. lib. 6~, §. zj. 

( 4 ) n cet defenefl. cap J, t. 3 , p. 298; 

(5) Dionyf. Halic. de çqaip. cap. aj , ». *5* 

ïoai( VU S 
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Il eft inhumé auprès de l’Académie (i). 
H avoit 81 ans révolus (2). 

Son teftament contient l’état de fes 
biens (3.) : deux maifons de campagne ; 
trois mines en argent comptant f , quatre- 
efclaves ; deux vafes d’argent , pelant l’ui» 
165 drachmes , l’autre 45 ; un anneaii 
d’or , la boucle d’oreille de même métal » 
qu’il portoit dans Ton enfance (4). Il’ dé- 
clare n’avoir aucune dette (5) : il lègue 
une de fes maifons de campagne au fils 
d’Adimante fon frere , 8t donne la liberté 
à Diane , dont le zeîe 8t les foins méri- 
toient cette marque de reconnoifiance. II 
réglé de plus tout ce qui concerne fes 
funérailles ÔC fon tombeau (6). Speufippe 
fon neveu eft nommé parmi les exécu- 
teurs de fes dernieres volontés , 5 i doit 
le remplacer à l’Académie. 

Parmi fes papiers , on a trouvé des 
lettres qui roulent fur des matières de 



Quintil. inflit. lib. 8 , cap. 6 , p. 5 29t. Diog. Laert. 

3 , § ÎT- 

[1] Paufan. Kb. I , cap. 30 , p. 76. 

[a] Diog. Laert. lib. 3 , §. 1. Cicer. ibid. Senec. cp*. 
58 , t. 1 , p. 207. Cenfor. de die nat. cap. 14 & 1 y. 
Lucian. in Macrob.t. } * p. 213. Val. Max. lib. 8 , cap.. 
7 . 

[3] Diog. Laert. lib. j , §. 41. 

Î ’ 170 livres. 

4l Sext. Empîr. adv. gramm. lib 1 , cap. Ti , p. 17t. 
[5] Diog. Laert. ibid. 

< Diofcor. ap. Athen. Kb. 11 , cap. ij,p. 507.. 
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pliilofophie. Il nous avoit dit plus d’une 
fois qu’étant en Sicile , il avoit eu avec le 
jeune Denys , roi de Syracufe * quelques: 
légers entretiens fur la nature du premier 
principe ÔC fur l’origine du mal ; que 
Denys joignant à de fi foibles notions , 
fes propres idées , 8t celles de quelques: 
autres philofophes , les avoit expofées dans 
un ouvrage qui ne dévoile que fon igno- 
rance (i). ' 

Quelque temps après le retour de Platon y 
le roi lui envoya le philofopbe Arché- 
démus , pour le prier d éclaircir des doutes: 
qui l’inquiétoient. Platon , dans fa réponfe 

Î [ue je viens de lire , n’ofe pas s’expliquer 
ür le premier principe (2) ; il craint que 
fa lettre ne s’égare. Ce qu’il ajoute m’a 
finguliérement étonné 5 je vais vous le 
rapporter en fubftance. 

« Vous me demandez , fils de Denys „ 
» quelle eft la caufe des maux qui af- 
» fligent l’univers. Un jour , dans votre 
» jardin , à l’ombre de ces lauriers (3) „ 
» vous me dites que vous l’aviez décou- 
» verte. Je vous répondis que je m’étais 
» occupé toute ma vie de ce problème * 
» 8c que je ti’avois trouvé jufqu’à prefent 
» perfonne qui l’eût pu réfoudre. Jet 



(lj P'st. epift. 7 f >» ? . P- 3-M. 

(1) Id. epift. i ,t. 3 , p. 31 2.. 

(3) |ïd. ibid. p. 313. 

S 2 
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» foupçonne que frappé d’un premier trait 
» de lumière , vous vous êtes depuis livré 
» avec une nouvelle ardeur à ces recher- 
» ches ; mais que n’ayant pas de prin- 
» cipes fixes , vous avez laiffé votre 
» efprit courir fans frein & fans guide 
» après de fauiTcs apparences. Vous n’êtes 
x> pas le feul à qui cela foit arrivé.. Tous 
» ceux à qui j’ai communiqué ma doc r 
» trine , ont été dans les commencemens 
» plus ou moins, tourmentés de pareilles 
» incertitudes. Voici le moyen de diffiper 
j) les vôtres. Archédémus vou9 porte ma 
d première réponfe. Vous la méditerez 
» à loifir. Vous la comparerez avec celles 
» des autres p.hiIofophes. Si elle vous 
» préfente de nouvelles difficultés , Ar- 
» chédétnus, reviendra , & n’aura pas fait 
w deux ou trois voyages , que vous verrez 
» vos doutes difparoître. 

» Mais gardez vous de parler de ces 
» matières devant tout le monde. Ce qui 
» excite l’admiration & l’enthoufiafme des 
» uns , ferait pour les autres un fujet de 
» mépris & derifée. Mes dogmes, fournis 
» à un long examen , en fartent comme 
» l’or purifié dans le crenfet. J’ai vu de 
bons çfprits qui , après trente ans de 
D méditations , ont enfin avoué qu’ils ne 
» trouvoîent plus qu évidence &. certt- 
» tude , où ils n’avoienr , pendant fi 
» long-temps , trouvé qu’incerûtude 8ç 
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» obfcurité. Mais , je vous l’ai déjà dit , 
u il ne faut traiter que de vive voix un 
» fujet fi relevé. Je n’ai jamais expofé , 
» je n’expoferai jamais par écrit mes vrais 
*> fentimens. Je n’ai publié que ceux de 
» Socrate. Adieu , foyez docile à mes 
» confeils, & brûlez ma lettre après l’avoir 
w lue plufieurs fois. » 

- Quoi ! les écrits de Platon ne contiennent 
pas fes vrais fentimens fur l’origine du 
mal ? Quoi , il s’eft fait un devoir de les 
cacher au public , lorfqu’il a développé 
avec tant d’éloquence le fyftême de Timée 
de Locres ? Vous favez bien que dans cet 
ouvrage Socrate n’en feigne point , ÔC iie 
fait qu’écouter. Quelle eft donc cette doc- 
trine myftérieufe dont parle Platon ? à 
quels difçiples l’a-t-il confiée ? vous en a- 
t il jamais parlé ? je me perds dans une 

foule de conjeélures 

La perte de Platon m’en occafiomie 
une autre à laquelle je fuis très-fenfible. 
Ariftote nous quitte. C’eft pour quelques 
dégoûts que je vous raconterai à votre 
retour. H fe retire auprès de l’eunuque 
H ermias , à qui le roi de Perfe a confié 
le gouvernement de la ville d’Atarnée. et* 
JM y fie (i). Je regrette fon amitié , fes 
lumières , fa converfation. 11 m’a promis 



fODiog. I aert. in Ariftot. Jib. % , §. <J. DlWJjû 
ad Amm. cap. j , t. 6, p. 
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de revenir 5 mais quelle différence entrât 
jouir & attendre ! Hélas ! il difoit lui» 
même , d'après Pindare » que l’efpérance 
n’eft que le rêve d’un homme qui veille (1) > 
j’appîaudiliois alors à fa définition 5 je veux 
la trouver faufie aujourd’hui. 

Je fuis fâché de n’avoir pas recueilli fes 
reparties. C’eft lui qui dans un entretien 
fur l’amitié , s’écria tout-à-coup fi plaifam» 
ment : a Oh mes amis 1 il n’y a pas d’a- 
» mis (2). » O11 luidemandoit à quoi fer- 
voit la philofophie ? » A faire librement , 
» dit- il , ce que la crainte des loix oblige- 
» roit de faire (3). » D’où vient , lui difoit 
hier quelqu’un chez moi , qu’on ne peut 
s’arracher d’auprès des belles perfonnes ? 
» Queftion d’aveugles , » répondît-il (4) , 
Mais vous avez vécu avec lui , & vous favez 
que , bien qu’il ait plus de connoilTances 
que perfonne au monde ; il a peut-être 
encore plus d’efprit que de connoilTances» 



(i) Diog. Laert. in Ariftot, lîb. j , §. 18 , Stob fer nu 
10 , p. 581. • 

(1) Phavor. ap. Diog. Laert, ibid. §. ai» 

(3) Diog. Laert. ibid. §. zo. 

(4) Id. ibid. 
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Sous l’archonte Thémistocle» 

La z année de la xo8 Olympiade. 

(J Depuis le £ juillet de l'an ?47 , jufquau 27 juin de 
l'an Jq 6 ayant /. Ç . ) 

LETTRE DE CALLIM&DON. 

Philippe , inftruit de la gaieté qui régné 
dans nos allemblées * , vient de nous faire 
remettre un talent. Il nous invite à lui com- 
muniquer le réfuîtat de chaque féance (1). 
La fociété n’oubliera rien pour exécuter 
fes ordres. J’ai propofé de lui envoyer le 
portrait de quelques-uns de nos minières 
&. de nos généraux. J’en ai fourni fur le 
champ nombre de traits. Je cherche à me 
les rappeler. 

Démade (2) a , pendant quelque temps 9 
brillé dans lachiourtne de nos galeres (3); 
il manioit la rame avec la même adreife SC 
la même force , qu’il manie aujourd’hui la 
parole. Il a retiré de fon premier état 



* Elles étoieht compofées de gens d’efprit & de goût v 
au nombre de 60 , qui fe réunifloient de temps en 
temps , pour porter des décrets fur les ridicules 
dont on leur fai (bit le rapport. J'en ai parle plus haut, 
( Voyez le ch?p. xx. ) 

(1) Athen. !ib. 14 , cap. 1 , p. 614. 

(a) F--. bric. bibi. Græc t. 4 , p. 4:8. 

U) Qi’.intil. lib 2, cap. 17 , p. 1 18. Suid. in Demast» 
Sext, En.p. adv. gramm. lib. 2 , p. jgi. 
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l’honneur de nous avoir enrichis d’un prt> 
verbe. De la rame à la tribune défigne à pré- 
fertt le chemin qu’a fait un parvenu (1). 

Il a beaucoup d’efprit , &. fur tout le ton 
de la bonne plaifanterie (2) quoiqu’il vive 
nvec la dorniere claire des courtifanes (j) ; 
on cite de lui quantité de bons mots (4). 
Tout ce qu’il dit femble venir par infpka- 
tion; l'idée Ôt l’expreffion propre lui appa- 
roifl'ent dans un même inftant : aufti ne fe 
donne-t-il pas la peine d’écrire fesdifcours 
-(5) , ÔC rarement celle de les méditer. S’agiN 
il dans l’afTemblée générale d’une affaire 
imprévue , oit Démofthene même n’ofe pas 
rompre le filence ? on appelé Démade ; il 
parle alors avec tant d'éloquence j qu’on 
n’héfite pas à le mettre au delfus de tous 
nos orateurs (6). Il eft Supérieur dans d’au- 
tres genres : il pourroit défier tous les Athé- 
niens de s’enivrer aufti fouvenr que lui (7)-, 
&L tous les rois de la terre de le raflafier d'e 
biens ( 3 ). Comme il eft très - facile dans 
le commerce % il fe vendra ,* même pour 



fi] Erafn*. artag. chit. cent. 4, p. 670. 

Cker.orat cap *6 , t 1 , p. 44t. 

[?] Pyth ap. A:hen lib % , p. 44. 

[4] D- metr. thaï de r'.oc 

[y] Cicer. de clar. Qrat, cap. 5 , t » , p. j4ÿ 
Q îintil ’.ib 1, cap. 17, p. tvj 

[61 Theop np !Mu« ta Demofth. t t , p. 8ço. 

[7] Athen. !ib. j t p. 44. 

1$) Plut, inPhQC. 1 p. 755. ld. in apophrt». t. * ; 
p- 

quelques 
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quelques années , à qui voudra I'achetet (i). 
Il difoit à quelqu’un, que lorfqu’il conftituera 
une dot à fa fille , ce fera aux dépens des 
puiflances étrangères (2). 

Philocrate eft moins éloquent , qufli vo- 
luptueux (3) & beaucoup plus intempérant. 
A table tout difparoît devant lui. 11 femble 
s'y multiplier , ÔC c’eft ce qui fait dire au 
poète Eubulus , dans une de fes pièces : nous 
avons deux convives invincibles , Philocrate 
& Philocrate (4). C’eft encore un de ces 
hommes fur le front defquels on croit lire 
comme fur la porte d’une maifon , ces mots 
tracés en grands cara&eres ; A louer , à 
vendre (5). 

Il n’en eft pas de même de Démofthene. 
Il montre un zele ardent pour la patrie. Il 
a befoin de ces dehors pour fupplanter fes 
rivaux , Sc gagner la confiance du peuple. 
II nous trahira peut-être, quand il ne pourra 
plus empêcher les autres de nous trahir (6). 

Son éducation fut négligée; il ne connut 
pointées arts agréables qui pouvaient corri- 
ger les difgraces dont il étoit abondamment 



(1) Dinarch. adv, Demolth, p. rot. 

(1) Plut. ibid. 

(D Dejnofth, de falf. leg. p. Î19, 8t 34t. Æfchtn. 
Ibid. p. 403. 

(4) Eubul. ap. Athen, lib. 1 , cap. 7 , p. 8. 

(5) Detnofth, ibid. p. 310. 14 . de cor. p. 476. 

( 6 J Dinarch, ady. Demofth, p. 90. plut, in DemQfifa,' 
p 1 , p. S J7. Id. ia X rbgt, vit, t. 2 , p. 845, 

Tome VL ' T 
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pourvu (1). Je voudrois pouvoir vous la 
peintre tel qu’il parut les premières fois 
à la tribune. Figurez-vous un homme l’air 
auftere 8t chagrin , fe grattant la tête , re- 
muant les épaules , la voix aigre ÔC foible (2) 
la refpiration entrecoupée , des tons à dé- 
chirer les oreilles , une prononciation bar- 
bare , un ftyle plus barbare encore , des 
périodes intariflables, interminables, incon- 
cevables , hérilfées,.en outre de tous les 
argumens de l’école (3) ; il nous excéda, 
nous le lui rendîmes : il fut liflé , hué , 
obligé de fe cacher pendant quelque temps. 
Mais il ufa de fon infortune en homme 
fupérieur. Des efforts inouis (4) ont fait 
difparoître une partie de fes défauts ; 8t 
chaque jour ajoute un nouveau rayoïi à 
fa gloire. Elle lui coûte cher ; il faut qu’il 
médite Iong-tems un fujet , 5 t qu’il retourne 
fon efprit de toutes les maniérés , pour le 
forcer à produire (5). 

Ses ennemis prétendent que fes ouvrages 
fentent la lampe (6). Les gens de goût 
trouvent quelque chofe d’ignoble dans fon 



(1) Plut in Demofth. t. 1 , p. 8. 

(i) Æfchin. Je falf p. 410. 

(3^ Plut. ibid. p. 848. 

(4) id. ibid. p. 847. Id. in X rhet. vit. t. 2 , p. 844* 

(5) Id. in Demofth. t. 1 , p. 849. . 

(fi) Id. in Demofth. t. 1 , p. 849. Ælian. lib. 7 i 

içap. 7. Lucian in Demofth. encore, cap. ij , tom. 3 , 

p. S°*. 
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à&ion(2) , ils f lui reprochent les exprefïions 
dures St des métaphores bizarres (2). Pour 
Inoi , je le trouvé aufli mauvais plaifant (3) , 
que ridiculement jaloux de fa parure : la 
femme la plus 'délicate n’a pas de plus 
beau linge (4) } & cette recherche fait lui 
contraire (ingulier avec l’âpreté de fort 
caraéfere (5).- • 

Je ne répondrois pas de fa probité. Dans 
un procès , il écrivit pour les deux parties 
(6). Je citois ce fait à un de fes amis ,• 
homme de beaucoup d’efprit j il me dit en 
riant : II étoit bien jeune alors. 

• Ses mœurs fans être pures , ne font pas 
indécentes. On dit , à la vérité , qu’il voit 
des-Courtifann.es, qu’il s’habille quelquefois 
comme elles (7) , 8c que dans fa jcunefTe , 
tin feul rendez-vous lui coûta tout ce que 
fes plaidoyers lui avoient valu pendant une 
tannée entière (8). Tout cela n’eft rien. 
On ajoute qu’il vendit une fois fa femme 

au jeune Cnofion (9) ; ceci eft plus férieux ; 

. -lorr . • . . ’ 

. ) “ ” 

( 1 ) Plat, in Demofth, t. ï , p. 8jl. 

(1) Æfchin. in Ctefiph. p. 459. Longin. de fubl. cap. 34.. 

(3) Æfchin. in Timarch, pag. 279. Longin. ibid. 
Quintil. inftit. lib. 10 , cap. 1 , p. 643. 

(4) Æfchin.. ibid. p. 2S0. 

• (5^ Plut. ibid. p. 847 8e 886. 

(6) Æfchin. de falf. leg. p. 411. Plut, ibid. p. 839 
fc 887. 

(7) plut. X rhet. vit. t. 2 , p. 847. 

1 (87 Athen. lib. 13 , cap. 7 , p. 393. 

' ( 9 ) Æfchin. de falf, leg. p. 419. 
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mais ce font des affaires dôme ftiques don* 
je ne veux pas me mêler. 

Pendant les dernieres fêtes de Baçchus 
(i) en qualité de Chorege de fa tribu , il 
étoit à la tête d’une troupe de jeunes gens 
qui difputoient le prix de la danfe. Au 
milieu de la cérémonie , Midias , homme 
riche ÔC couvert de ridicules , lui en donna 
un des plus vigoureux , en lui appliquant 
un foufflet en préfence d’un nombre infini 
des fpeélateurs. Démofthene porta fa plainte 
au tribunal ; l’affaire s’eft terminée à la 
fatisfa&ion de l’un ÔC de l’autre. Midias a 
donné de l’argent; Démofthene en a reçu. 
On fait à préfent qu’il n’en coûte que 3000 
drachmes*, pour infulterla joue d’un Cho- 
rege (2). 

Peu de temps après , il accufa un de fi es 
coufins de l’avoir bleffé dangereufement ; 
il montroit une incifion à la tête , qu’on 
le foupçonnoit de s’être faite lui* même (3). 
Comme il vouloit avoir des dommages ÔC 
intérêts , on difoit que la tête de Démof- 
thene étoit d’un excellent rapport (4). 

On peut rire de fon amour-propre , on 



(!) Demofth. in Mid. p. <Soj. 

* 1700. livres. 

(a) Æfchin. in Ctef. p. 436. Plut, in X rhet. vit • 
t» 1 # p. 844. 

(?) Æfchin. de falf. leg. p. 410. Id. in Cteliph. p; 
4? 5. Suid. in DemoQh. 

(4J Herald, animativ. in SalnuG obferv. lib, z ; 
p. 136, 
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ift’en eft pas choqué , il eft trop à décou- 
vert. J’étois l’autre jour avec lui dans la 
füe ; une porteufe d’eau qui l’appefçut le 
montroit du doigt à une autre femme : 
» Tiens , regarde , voilà Démofthene (1) ». 
Je fis femblant de ne pas l’entendre , mais 
il me la fit remarquer. 

< Efchinc s’accoutuma dès fa jeunefle à 
parler en public. Sa mere l’avoit mis de 
bonne heure dans le monde ; il alloit avec 
elle dans les maifons initier les gens de la 
lie du peuple aux myfteres de Bacchus ; 
il paroifioit dans les rues à la tête d’un 
chœur de Bacchants couronnés de fenouil 
& de branches de peuplier , faifoit avec 
eux , mais avec une grâce infinie , toutes 
les extravagances de leur culte bizarre. II 
chantoit, danfoit, hurloit, ferrant daus fes 
mains des ferpens qu’il agitoit au-defius de 
fa tête. La populace le combloit de béné- 
ficions, & les vieilles femmes lui don- 
noient des petits gâteaux (2). 

Ce fuccès excita fon ambition : il s’en- 
rôla dans une troupe de comédiens , mais 
feulement pour les troifîemes rôles. Mal- 
gré la beauté de fa voix , le public lui 
déclara une guerre éternelle (3). Il quitta 



(0 Cicer. quæft. tufcul. lib. ç , c*p. 36 , t. 2 , p. 1 
391. Plin. Hb. 9 , epift. ij. Ælian. vtr. hift. lib, 9 , 
itap. 17. 

[2) Demofth. de cor. p. 516. 

fc) W, ibid, & de falf, kg. p. 346. 
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fa profeffion , fut greffier dans un tribunal 
fubalterne , enfuite miniftre d’état. 

Sa conduite a depuis toujours été régur 
iiere 8t decente. Il apporte dans la fociété -, 
de l’efprit , du goût , de la politefie , la 
connoiilance des égards. Son éloquence 
eft diftinguée par l'heureux choix des mots , 
par l’abondance 8c la clarté des idées , 
par une grande facilité qu’il doit moins à 
l’art qu’à la nature. Il ne manque pas de 
vigueur , quoiqu’il n’en ait pas autant que 
Démofthene. D’abord il éblouit ? enfuite il 
entraîne (i); c'eft du moins ce que j’en- 
tends dire à gens qui s’y connoilTent. Il a la 
foiblefle de rougir de fon premier état , 
& la maî-adrefie de le rappeler aux autres» 
Lorfqu’il fe promene dans la place publia 
que , à pas comptés , la robe traînante , 
la tête levée , ÔC bourfoufflant fes joues 
(i) , on entend de tous côtés : N’eft-ce 
pas là ce petit greffier d’un petit tribunal ; 
ce fils de Tromès le maître d’école , & de 
Glaucothée , qu’on nommait auparavant le 
Lutin (3) ? N’eft ce pas lui qui frottoit lès 
bancs de l'école , quand nous étions en 
clafie , &C qui pendant les bacchanales (4) , 



Dionyf. Ha’îc. de veter. feript. cenX. t. s » p. 434* 
(z) Demofth. de falf. !eg. p, J4J. 

(3 ) Id. de cor. p.’ 494, •> 

(4) Id. itid, p. ji 6, v . , . .. ... , ; l 
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•crioit cîe toutes Tes forces dans les rues : 
EVOÉ , SABOÉ * ? 
r On s’apperçoit aifément de la jaloufie 
qui régné entre Démofthene lui. Ils ont 
dû s’en apperçevoir les premiers ; car ceux 
qui ont les mêmes prétentions fe devinent 
d’un coup- d’œil. Je ne fais pas fi Efchine fê 
laifferoit corrompre ; mais on ell bien foi- 
ble quand on eft fi aimable. 

Je dois ajouter qu’il eft très-brave homme. 
Il s’eft diftingué dans plulieurs combats, 8C 
Phocion a rendu témoignage à fa valeur ( i). 

Perfonne n’a autant de ridicule que ce 
dernier ; c’eft de Phocion que je parle. Il 
n’a jamais fu qu’il vivoit dans ce fiecle ê>C 
dans cette ville. Il eft pauvre , 5c n’en 
eft pas humilié ; il fait le bien , 8c ne 
s’en vante point ; il donne des confeils , 
quoique très-perfuadés qu’ils ne feront pas 
fuivis. Il a des talens fans ambition , 60 
fert l’état fans intérêt. A la tête de l’armée, 
il fe contente de rétablir la difcipline , 8 C 
de battre l’ennemi , à la tribune , il n’eft 
ni ébranlé par les cris de la multitude , ni 
flatté de fes applaudifiemens. Dans une de 
fes harangues , il propofoituti plan de cam- 
pagne, une voix l’interrompit &. l'accabla 
d’injures ( 2 ). Phocion fe tut , 8c quand 



* Exprefïions barbares pour invoquer Bacchus. 
fi) Æfchin. de falf. Ieg. p. 422. 

{;) Plut. reip. gerend. præcept, t, 2 , p. Sio t 

T 4 

. j 
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l'autre eut achevé , il reprit froidement • 

» Je vous ai parlé de la cavalerie ÔC de 
» l’infanterie } il me relie à vous parler , * 
» ôte. ôte. » Une autre fois , il s’entendit 
applaudir. J’étois par hafard auprès de lui : 
il fe retourna ÔC me dit : » Eft-ce qu’il m’eft 
» échappé quelque fottife (i) ? 

Nous rions de fes faillies , mais nous avons 
trouvé un fecret admirable pour nous venger 
de fes mépris. C’eft le feul général qui nous 
relie , ÔC nous ne l’employons prefque 
jamais ; c’eli le plus intégré ôi peut-être 
le plus éclairé de nos orateurs , ÔC nous 
1 écoutons encore moins. Il eft vrai que 
nous ne lui ôterons pas fes principes ; mais 9 
par les dieux ! il ne nous ôtera pas les nôtres j 
ÔC certes il ne fera pas dit qu’avec ce cor- 
tège de vertus furannées , ÔC ces rapfodiea 
<le mœurs antiques , Phocion fera alfez fort 
pour corriger la plus aimable nation de 
l’univers. 

Voyez ce Charès , qui, par fes exemples , 
apprend à nos jeunes gens à faire profellion 
ouverte de corruption (2) : c’eli le plus frip- 
pon ÔC le plus mal-adroit de nos généraux $ 
mais c’eft Je plus accrédité (3). Il s’eft mis 
fous la prote&ion de Démofthene ÔC de quel- 
ques autres orateurs. Il donne des fêtes au 



( 1 ) Plut, in Phoc. t. 1 , p. 74 y. 

(aj Ariflot. rhet. lib. i , cap. «5 , t. 2 , p. y 44 . 
(j) Tfycopomp. ap. Athen. lib. a , cap. 8 , p. jji, - 
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peuple. Eft-il queftion d’équipper une flotte? 
c’eft Charès qui la commande 8t qui en 
difpofe à Ton gré. On lui ordonne d’aller 
d’un côté , il va d’un autre. Au lieu de 
garantir nos pofleffions, il le joint aux cor- 
faires , St de concert avec eux , il rançonne 
les îles , 8t s’empare de tous les bâtimens 
qu’il trouve 5 en peu d’années , il nous a 
perdu plus de 100 vaifleaux; il a confumé 
1500 talens * dans des expéditions inutiles 
à l’état , mais fort lucratives pour lui 8t pour 
fès principaux officiers. Quelquefois il ije 
daigne pas nous donner de fes nouvelles : 
mais nous en avons malgré Jui ; &. dernière- 
ment nous fîmes partir un bâtiment léger , 
avec ordre de courir les mers , St de s’in- 
former de ce qu’étoient devenus la flotte 
St le général (1). 

t 



LETTRE DE NICÈTAS. 

Les Phocéens, épuifés par une guerre qui 
dure depuis près de jo ans , ont imploré 
notre fecours. Ils confentent de nous livrer 
Thronium, Nicée, Alpenus, places fortes 
&fituées à l’entrée du détroit des Thermo- 
pyles. Proxene , qui commande notre flotte 



* Huit millions cent mille livres. 

(1) Æfcbin. de falf, leg. paz. 406. Demofth, ia 
Ctynth. 3 , p. 38. 
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aux environs , s’eft avancé pour les rei 
cevoir de leurs mains. Il y mettra des 
garnirons , Philippe doit renoncer défor- 
mais au projet de forcer le défilé. 

Nous avons réfolu en mêmetems d’équi- 
per une autre flotte de 50 vaifteaux. L’élite 
de notre jeunette eft prête à marcher , nous 
avons enrôlé tous ceux, .qui n’ont pas patte 
leur 30e année ; &. nous apprenons qu’Ar- 
chidamus , roi de Lacédémone , vient 
d’offrir aux Phocéens toutes les forces de 
fa république (1). La guerre eft inévitable, 
St la perte de Philippe ne l’eft pas moins. 



LETTRE D’APQLtODORE. 

Nos plus aimables Athéniennes font ja- 
Joufes des éloges que vous donnez à l’époufe 
&à la fœur d’Arfame ; nos plus habiles 
politiques conviennent que nous aurions 
befoin d’un génie tel que le fieu , pour 
l’oppofer à celui de Philippe. Tout reten- 
tiftoit ici au bruit des armes ; un mot de 
ce prince les a fait tomber de nos mains. 

Pendant le fiege d’Olynthe , il avoit , à ce 
qu’on dit , témoigné plus 'd’une fois le defir 
de vivre en bonne intelligence avec nous (z). 
A cette nouvelle , que le peuple reçut avec 



:(i) Æfchin. de falf. Ieg. p. 416, 
(0 Id. ibid, p. 39 7. 
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tranfport , il futréfolu d’entamer ufte négo- 
ciation que divers obftacles fufpendirent. 
Il prit Olynrhe , & nous ne refpirâmes que 
la guerre. Bientôt après , deux de nos ac- 
teurs , Ariftodeme St Néoptoleme , que le 
Roi traite avec beaucoup de bonté , nous 
aüurerentà leur retour, qu’il perliftoit dans 
lès premières difpofitions (i) , 2t nous ne 
çefpirons que la paix. 

Nous venons d’envoyer en Macédoine dix 
députés , tous diftingués par leurs talens , 
Ctéfiphon, Ariftodeme , Iatrocle , Cimon 
St Nauficlès , qui fe font alfocié Dercyl-î 
iu9,Phrynôn, Philocrate , F.fchine £t Dé-> 
moîlhene ( 2 ) ; il faut y joindre Aglaocréoti 
de Ténédos , qui fe charge des intérêts d$ 
nps alliés. Ils doivent convenir avec Phi- 
lippe des principaux articles de la paix » 
l’engager à nous envoyer des plénipo- 
tentiaires pour la terminer ici. 

Je neconnois plus rien à notre conduite.- 
Ce prince JaifTe échapper quelques protef-' 
tâtions d’amitié , vagues Ôc peut être infi-, 
dieufes ; aulîî - tôt , fans écouter les gens 
fages qui fe défient de fes intentions , fans 
attendre le retour des députés envoyés aux 
peuples delà Grece , pour les réunir contre 



fiJ[Argum. orat. de falf. !eg. p. 191. Demofthj 
Ibid, p 2 )f. 

( 2 ) Æfchin. ibid. p. 598. Argunj. orat, ibid, p. 291, 
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l’ennemi commun , nous interrompons nos 
préparatifs , St nous faifons des avances 
dont il abufera s’il les accepte ; qui nous 
aviliront , s’il les refufe. Il faut pour obte- 
nir fa bienveillance que nos députés aient 
le bonheur de leur plaire. L’a&eur Arifto- 
deme avoit pris des engagemens avec quel- 
ques villes qui dévoient donner des fpeôta- 
cles; on va chez elles de la part du Sénat 9 
lès prier à mains jointes de ne pas condam- 
ner Ariflodeme à l’amende , parce que la 
république a befoin de lui en Macédoine , 
St * c’eft Démofthene qui eft l’auteur de 
ce décret , lui , qui dans fes harangues , 
traitoit ce prince avec tant de hauteur St 
de mépris (i)l 



< * * 

« LETTRE DE CALLIMEDON. 

Nos ambalfafleurs ont fait une diligence 
incroyable fi). Les voilà de retour. Ils pa- 
roiffent agir de concert ; mais Démofthene 
li’eft pas content de fes collègues , qui de 
leur côté de plaignent de lui. Je vais vous 
raconter quelques anecdotes fur leur voyage; 
je les appris hier dans un fouper où fe trou- 
vèrent les principaux d’entre eux , Ctéfi- 
phon , Efchine , Ariftodeme St Philocrate. 



(>) Efchin. de falf. leg. p. 39g, 

(O Pfmofth, ibid, p, 318, 
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II faut vous dire d’abord que pendant tout 
le voyage , ils eurent infiniment à fouffrir 
delà vanité de Démofthene (i) ; mais ils 
prenoient patience. On fupportefi aifémenb 
dans la fociété les gens infupportables / Ce. 
qui les inquiétoit le plus , c’étoit le génie 
St l’afcendant de Philippe. Ils fentoient bien 
qu’ils n’étoient pas aulli forts que lui en po- 
litique. Tous les jours , ils fe diftribuoient 
les rôles. On difpofa les attaques. Il fut ré- 
glé que les plus âgés montetoient les pre- 
miers à l’aflaut ; Démofthene, comme le plus 
jeune devoir s’y préfenter le dernier. Il leur 
promettait d’ouvrir les fources intariftables 
de fon éloquence. Ne craignez point Philip- 
pe, ajoutoit-il ; je lui coudrai fi bien la bou- 
che ( z) , qu’il dera forcé de nous rendre 
Amphipolis. 

Quand ils furent à l’audience du prince , 
Ctéliphon ôt les autre's s’exprimèrent eu 
peu de mots (3) ; Efchine , éloquemment 
£t longuement; Démofthene.... vous l’allez 
voir. II fe leva , mourant de peur. Ce n’é- 
toit point ici la tribune d’Athenes, ni cette 
multitude d’ouvriers qui compofent nos af- 
femblées. Philippe étoit environné de fes 
courtifans, la plupart gens d’efprit : on ÿ 
voyoit , entr’autres , Python de Byzance , 
qui fe pique de bien écrire , 8t Léofthene , 



(tj Efchin. de faif.’leg. p. 398, 
( 2) Id, ibid. p. 399. 
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que nous avons banni , 8t qui , dit-on , èli 
un de plus grands orateurs de la.Grece (i).i 
Tous avoient entendu parler des magnifi- 
ques promefies de Démofthene } tous en 
attendoient l’effet avec une attention qui 
acheva de le déconcerter (z). Il bégaie , en 
tremblant , un exorde obfcur ; il s’en appeiv 
çoit , fe trouble , s’égare ôt fe tait. Le Roi 
cherchoit vainement à l’encourager ; il ne 
fe releva que pour retomber plus vite. 
Quand on eut joui pendant quelques mo- 
mens de fon lilence , le héraut fit retirer 
nos députés (3). 

Démofthene auroitdû rire le premier de 
cet accident; il n’en fit rien , ÔC s’en prit à 
Efchine. Il lui reprochoit avec amertume 
d’avoir parlé au Roi avec trop de liberté , 
&. d’attirer à la république une guerre qu’elle 
n’eft pas en état de foutènir. Efchine âlloit 
fe juftifier , lorfqu’on leà fit rentrer. Quand 
ils furent afiîs Philippe difcuta par ordre 
leurs prétentions , répondit à leurs plaintes , 
s’arrêta fur-tout au difcours d’Efchine-, ÔC 
lui adreffa plufieurs fois la parole ; enfuite 
prenant un ton de douceur 8t de bonté , il 
témoigna ledélir leplusfincere de -conclure 
la paix. 

, Pendant tout ce temps , Démofthene , 



CO Æfchîn. de falf. leg. p. 415, 
(2) Id, ibid. p. 400. 

(î) Id. ibid. p, 401, 
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fcvet l’inquiétude d’un courtifan menacé de 
jfadifgrace , s’agitoit , pour attirer i’attentioit 
du prince 5 mais il n’obtint pas un feul 
mot , pas même un regard, 
j II fortit de la. conférence avec un dépit 
qui produifit les fcenes les plus extrava- 
gantes. 11 étoit comme un enfant gâté par 
les carelles de fes parens , 8t tout- à-coup 
humilié par les fuccès de fes collègues. 
L’orage dura plufieurs jours. Il s’apperçut 
enfin que l’humeur ne réuflît jamais. Il 
voulut fe rapprocher des autres députés. 
Ils étoient alors en chemin pour revenir. Il 
les prenoit féparément , leur promettoit fa 
proteétion auprès du peuple. Il difoit à l’un : 
Je rétablirai votre fortune j à l’autre : Je 
vous ferai commander l’armée. Il jouoit 
tout fon jeu à l’égard d’Efchine , 8t fou- 
lageoit fa jaloufie en exagérant le mérite 
de fon rival. Ses louanges dévoient être 
bien outrées , Efchine prétend qu’il en étoit 
importuné. 

Un foir’, dans je ne fais quelle ville de 
ThefTalie , le voilà qui plaifadte pour la 
première fois de fon aventure \ il ajoute 
que fous le ciel , perfonne ne polTede comme 
Philippe le talent de la parole. Ce qui m’a 
le plus étonné , répond Efchine , elt cette 
exactitude avec laquelle il a récapitulé tous 
nos difeours ;_8i moi , reprend Ctéfiphon , 
*' quoique je fois bien vieux , je n’ai jamais 
yu un homme fi aimable & fi gai. Déinof- 
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thene battoit des mains , applaudiflbit. Foré 
bien , difoit-il ; mais vous n’oferiez pas vous 
en expliquer de même en préfence du peu- 
ple ; pourquoi pas , répondirent les au- 
tres ? Il en douta , ils infifterent , il exigea 
leur parole , ils la donnèrent (i). 

On ne fait pas l’ufage qu’il en veut faire ; 
nous le verrons à la première afîemblée. 
Toute notre fociété compte y aflifter ; car 
il nous doit revenir de tout ceci quelque 
fceue ridicule. Si Démofthene réfervoit fes 
folies pour la Macédoine , je ne le lui pâr- 
donnerois de la vie. 

Ce qui m’alarme , c’eft qu’il s’eft bien 
conduit à l’aflemblée du Sénat. La lettre de 
Philippe ayant été remife à la compagnie, 
Démofthene a félicité la république d’avoir 
confié fes intérêts t des députés aufli 
recommandables pour leur éloquence que 
pour leur probité : il a propofé de leur dé- 
cerner une couronne d’olivier , & de les 
inviter le lendemain à fouper au Pry tannée. 
Lé Sénatus confulte eft conforme à fes con- 
clufions (2). 

Je ne cacheterai ma lettre qu’ après l’af- 
iemblée générale. 

J’en fors à I’inftant ; Démofthene a fait 
des merveilles. Les députés venoient de 
rapporter chacun à leur tour différentes 



[1] Æfchin. defalf, leg pag. 402, 

[t] Id. ibid, 

circonftances 
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circonftances de l’ambafTade. Efchine avoit 
dit un mot de l’éloquence de Philippe , 8t 
de fon heureufe méritoire ; Ctéfiphon , de 
la beauté de fa figure , des agrémens de 
foii efprit , & de fa gaieté quand il a le 
Terre à la main. Ils avoient eu des applau- 
diflemens. Démofthene eft monté à la tri- 
bune , le maintien plus impofant qu’à l’or- 
dinaire. Après s’être long-temps gratté le 
front , car il commence toujours par- là : 
» J’admire , a-t-il dit , & ceux qui parlent , 
» & ceux qui écoutent. Comment peut- on 
» s’entretenir de pareilles minuties dans 
» une affaire fi importante ? Je vais , de 
» mon côté , vous rendre compte de l’am- 
» bafiade. Qu’on life le décret du peuple 
» qui nous a fait partir , 8c la lettre que 
» le Roi nous a remife. Cette leélure ache- 
» vée : Voilà nos inftru&ions , a-t-il dit ; 
» nous les avons remplies. Voilà ce qu'a 
» répondu Philippe , il ne refte plus qu’à 
» délibérer fi). » 

Ces mots ont excité une efpece de mur- 
mure dans J’aflemblée. Quelle précifion , 
quelle adreffe ! difoient les uns. Quelle en- 
vie, quelle méchanceté! difoient les autres. 
Pour moi , je riois de la contenance embar- 
raffêe de Ctéfiphon 8t d’Efchine. Sans leur 
donner le temps de refpirer , il a repris : 
» On vous a parlé de l’éloquence Sc de 



(l) Æfchin, de falf.îeg. p. 403. 
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» la mémoire de Philippe. Tout autre r& 
> > vêtue du même pouvoir , obtiendroir les 
» mêmes éloges. On a relevé fes autres 
» qualités ; mais il n’eft pas plus beau que 
» l’a&eur Ariftodeme , & ne boit pas mieux 
» qne Philocrate. Efchine vous a dit qu’il 
» m’avoit réfervé , du moins en partie , 
» la difcu/Tion de nos droits fur Amphi- 
» polis \ mais cet orateur ne laiflera jamais , 
» ni à vous , ni à moi , la liberté de parler. 
» Au furplus , ce ne font là que des mife- 
y> res. Je vais propofer un décret. Le hé- 
» raut de Philippe eft arrivé , fes ambafTa- 
» deurs le fuivront de près. Je demande 
» qu’il foit permis de traiter avec eux , 8C 
» que les Prytanes convoquent une afîem- 
» bléequi fe tiendra deux jours de fuite , 8C 
» dans laquelle on délibérera fur la paix 
» 6c fur l’alliance. Je demande encore qu’on 
» donne des éloges aux députés , s’ils le 
» méritent , & qu’on les invite pour demain 
» à fouper au Prytanée (i). » Ce décret a 
pafie prefque tout d’une voix , & l’orateur 
a repris fa fupériorité. 

Je fais grand cas de Démo/lhene ; mais ce 
n’efl pas affez d’avoir des talens , il ne faut 
pas être ridicule. Il fublifte, entre les hom- 
mes célébrés Sc notre fociété, une conven- 
tion tacite: nous leur payons notre eftime ; 
ils doivent nous payer leurs fottifes. 



(i) Æfcliin. de falf. Ieg. p. 403. 
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LETTRE D’APOLLODORE. 

Je vous envoie le journal de ce qui s’efl 
paffé dans nos affemblées , jufqu’à la concJu- 
îion de la paix. 

Le 8 d'elaphébolion , jour de la fête d'Ef - 
culape *. Les prytanes fe font affemblés 3 8Ç 
conformément au décret du peuple , ils ont 
indiqué deux alfembîées générales , pour 
délibérer fur la paix. Elles fe tiendront le 
*8 ôtle 19 (1). 

Le il j premier jour des fêtes de Bacchus **. 
Antipater , Parménion , Euryloque font ar- 
rivés. Ils viennent de la part de Philippe , 
pour conclure le traité*, & recevoir Je fer- 
ment qui en doit garantir l’exécution (2). 

Antipater eft , après Philippe , le plus 
habile politique de la Grece : aidif , infati- 
gable , il étend fes foins fur prefqtie toutes 
les parties de l’adminiftration. Le Roi dit 
fouvent : » Nous pouvons nous livrer au 
» repos ou aux plaifirs , Antipater veille 
» pour nous (3). » 



* Le 8 de ce mois répondoit , pour l’année dont il 
s’agit au 8 mars 346 avant J. C. 

(1) Æfchin, de faîf. leg. p. 404 & 404. Id. in Ctclip, 
p. 4 ?^* 

1 *’• Le i2~de mars, mêm.e année. 

(z) Argum. orat. de falf. leg. ap. Demofth. p, 291 } 
Demofth. de falf. leg. p. 304. 

Plut, apophth. t 2 , p. 179. r 

V 2 
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Parménion , chéri du fouverain , plus en- 
core des foldars (i) , s’eft déjà fignalé par 
un grand nombre d'exploits , il feroit le 
premier général de la Grece , lï Philippe 
n’exiftoit pas. On peut juger pas les talens 
de ces deux députés , du mérite d’Euryloque 
leur afiocié. 

Le 15 d'élaphêbolion *. Les ambafladeur» 
de Philippe affilient régulièrement aux 
fpedtacles que nous donnons dans ces fêtes. 
Démofthene leur avoit fait décerner par le 
Sénat une place diftinguée (2). II a foin 
qu’on leur apporte des couffins & des tapis 
de pourpre. Dès le point du jour , il les 
conduit lui- même au théâtre ; il les loge 
chez lui. Bien des gens murmurent de ces 
attentions , qu’ils regardent comme des 
baflefles (3). Ils prétendent que n’ayant pu 
gagner en Macédoine la bienveillance de 
Philippe , il veut aujourd’hui lui montrer 
qu’il en étoit digne. 

Le 18 d'élaphêbolion **. Le peuple s’eft 
affemblé. Avant de vous faire part de la 
délibération , je dois vous en rappeler 
les principaux objets. 

La polfeffion d’Amphipolis eft la pre- 

' 1 1 -I ■ " ■ I — 

(1) Quint. Curt. !Ib. 4, cap. ij. 

* Le ej de mars 346 avant J. C. 

(1) Æfchin. de faif. ieg. p. 40$ & 41 j. Denvoflb. c?«j 
jfer. p 477. 

Cî 1 Id in Ctefip. p. 440. 

ï* Le 18 mars J46 avant J. C. 
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tniere fource de nos différens avec Phi- 
lippe fi ). Cette ville nous appartient ; il 
s’en eft emparé J nous demandons qu’il nous 
la reftitue. 

Il a déclaré la guerre à quelques-uns de 
nos alliés ; il feroit honteux & dangereux 
pour nous de les abandonner. De ce nombre 
font les villes de la Cherfonefe de Thrace , 
St celles de la Phocide. Le roi Cotys nous 
avoit enlevé les premières (2). Cerfoblepte 
fon fils nous les a rendues depuis quelques 
mois (3) ; mais nous n’en avons pas encore 
pris pofTeflion. Il eft de notre intérêt de 
les conferver , parce qu’elles aflurent notre 
navigation dans l’Hellefpont, 8t notre com- 
merce dans le Pont-Euxin. Nous devons 
protéger les fécondés , parce qu’elles dé- 
fendent le pas des Thermopyles , St font 
Je botilevardde l’Attique parterre, comme 
celles de la Thrace le font du côté de la 
mer (4). 

Lorfque nos députés prirent congé du 
Roi , il s’acheminoit vers la Thrace ; mais 
il leur promit de ne pas attaquer Cerfo- 
blepte , pendant les négociations cîe la 
paix (ç). Nous ne femmes pas au/Tl tran r 

( l] Æfchin. de falf. Ieg. p. 406. 

1] Demorth. adv. Ariftocr. p. 742 , 746. , &c. Diod. 
Sic. lib. 16 , p. 434- 

[?] Demofth. de falf. Ieg. p. 305. Id, adr. AriftûCr* 
p, 741 Æfchin. de falf. Ieg. p 406. 

(4] Demofth. de falf. Ieg. p. 321, 

[5] Æfchin. ibid, p. 408, ? 
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quilles à l’égard des Phocéens. Ses ambaffa** 
deurs ont annoncé qu’il refufe de les com- 
prendre dans le traité : mais fes partifans 
affurent que s’il ne fe déclare pas ouver- 
tement pour eux , c’cft pour ménager en- 
core les Thébains St les Theffaliens leurs 
ennemis (1). 

Il prétend aufli exclure les habitans de 
Haie en Theffalie , qui font dans notre 
alliance , St qu’il afliege maintenant pour 
venger de leurs incurlions euxede Pharfale 
qui font dans la fienne (2). 

Je fupprime d’autres articles moins im- 
portant. 

Dans l’affemblée d’aujourd’hui , on a 
commencé par lire le décret que les agens 
de nos alliés avoient eu la précaution de 
dreffer (3). Il porte en fubftance , » que 
» le peuple d’ Athènes , délibérant fur la 
» paix avec Philippe f fes alliés ont flatué 
» qu’après que les ambafladeurs , envoyés 
» par les Athéniens aux différentes nations 
» de la Grece , feroient de retour , St au- 
» roient fait leur rapport en préfence des 
» Athéniens St des alliés , les Prytanes 
» convOqiic r oient deux affemblées pour y 
» traite; de la paix 3 que les alliés ratifioient 

^ 

(i) Demofth. de falf. feg. p. *44. 

(z) Id. ihid. p. %■)<). Ulpiau ibid. p. 

(?) Æfchin. de falf. leg. p. 404. Id, in Ctefiphi 
p. 4J8. 



Digitized by Google 




DU JEUNE ANACHARSIS. 239 

» d’avance tout ce qu’on y décideroit , 8 C 
» qu’on accorderoit trois mois aux autres 
» peuples qui voudroient accéder au traité. » 

Après cette leéfure , Philocrate a propofé 
un décret , dont un des articles excluoit 
formellement du traité les habitans de Haie 
St de la Phocide. Le peuple en a rougi de 
honte (1). Les efprits fe font échauffés. 
Des orateurs rejettoient toute voie de conci- 
liation. Ils nous exhortoient à porter nos 
regards fur les monumens de nos vi&oires , 
St fur lestombeaux de nosperes. « Imitons 
» nos ancêtres , répondoit Efchine , lorf- 
» qu’ils défendirent leur patrie contre les 
>) troupes innombrables des Perfes ; mais 
» ne les imitons pas , lorfqu’au mépris de 
>> fes intérêts, ils eurent l’imprudence d’en- 
» voyer leurs armées en Sicile , pour fe- 
» courir les Léontiens leurs alliés (2). » Il 
a conclu pour la paix ; les autres orateurs 
ont fait de même , St l’avis a pafle. 

Pendant qu'on difcutoit les conditions , 
on a préfenté des lettres de notre général 
Proxene. Nous l’avious chargé de prendre 
polfefnon de quelques places fortes qui font 
à l’entrée des Thermopyles. Les Phocéens 
nous les avoient offertes. Dans l’intervalle 
il cft furvenu des divifions entr eux. Le 



(i)Demoflh. de fa!f !eg. p. 2968(3 17. 

(z) ld. ibid. p. r) 6 & $41. Æfthin. ibid. p. 406. 
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parti dominant a refufé de remettre les pla- 
ces à Proxene. C’eft ce que contenoient Tes 
lettres (i). 

Nous avons plaint l’aveuglement des Pho- 
céens , fans néanmoins les abandonner. L’on 
a fupprimé dans le décret de Philocrate la 
claufe qui les excluoit du traité , ÔC l'on 
s mis qu’Athenes ftipuloit en fon nom 
au nom de tous fes alliés (2). 

Tout le monde difoit en fortant , que - 
nos différens avec Philippe feroient bien- 
tôt terminés ; mais que , fuivant les appa- 
rences , nous ne longerions à contrarier une 
alliance avec lui , qu’après en avoir con- 
féré avec les députés de la Grece qui doi- 
vent fe rendre ici (3). 

Le 19 d'élaphtyolion *. Démoflhene s’é- 
tant emparé la tribune , a dit que la 
république prendroit en vain des arrange- 
mens , .u ce n’étoit de concert avec les 
ambafladeurs de Macédoine j qu’on ne de- 
voir pas <2/7tf<r//fT l'alliance de la paix , c’eft 
l’exprefllon dont il s’eft fervi ; qu’il ne fal- 
loir pas attendre les lenteurs des peuples 
de la Grece ; que c’étoit à eux de fe dé- 
terminer , chacun en particulier , pour la 
paix ou pour la guerre. Les ambaifadeurs 
de M acédoine étoient préfens. Antipater a 



II] Æfcbin. de falf. leg. p. 416, 
fîlDemofth. ibid. p.317, 

[?] Æfchio. in Ctefipfr, p. 437, 

5 Le 19 mars avant J, Ç, 

répondu 
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répondu conformément à l’avis de Démof- 
thene, qui lui avoit adrelTé la parole fr). 
La nlatiere n’a point été approfondie. Un 
décret précédent ordonnoit que dans la pre- 
mière aflemblee , chaque citoyen pourroit 
s’expliquer fur les objets de la délibération r 
mais que le lendemain , les préïidens pren- 
.droieiHj tout de fuite les fuffrages.' Ils les 
ont recueillis. Nous fuifons à-la-fois uti 
Xra^é de paix §C un traité d’alliance (i) f 
t rfiwuypi ci les principaux articles. , Npu$ 
cédons à Philippe nos droits fur Amphi- 
j)olis(3): mais pn nous fait efpérer en dé- 
dommagement, ou l i.!e d’Eubée- , dont 
il pçut, en quelque maniéré, difpofer , ott 
la ville d’Orope que les Thébains nous ont 
enlevée (4).. Nous, 110ns flattons auflï qu’U 
’M lofera jouir ■ de la , Qherfmiefè, :'èp 
Thrace-!^). Nous avons compris tous nos 
alliés dans le traité , Sc par-là nous fau- 
vons le roi de Thrace , les habitanS dç Haie , 
& les Phocéens. Nous garantirions 1 à Phi- 
lippe tout, ce qu’il pofledè actuellement , 
nous regarderons comme ennemis tous 
ceux- qui voudroient l’eu dépouiller { 6 ) m 

■■f • ■ ■ : " . 



ICO Æfclitn.Tft Ctefîph, p. 4^9. 

(î) Id. de falf. leg. p. 405. ‘ 

Cî) de pace , page <Sj. Litf. Phil. 

Demoilii. p. 117. t , , , » * 

Ÿ le 5' P’ z 97 '& Jiû. IJ. de pace , p 
(5) Id. de fa!f Ie.j. p, jee, 

(6J Id. i'jid p. J.jjj, ^ 

Tome VL ■' £ ' 



ap ; 
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Des objets fi importans atiroient du fe 
régler dans une diere générale de la Grec é 
(i). Noire Pavions convoquée ■ St nos alliés 
ladéliroient (2); mais l'affaire a pris tout- 
à-coup un- mouvement fi rapide , qu T on a 
tout précipité , tout conclu. Philippe nous 
avoit écrit , que fi nous nous joignions à 
lui, il s’expiiqueroit plus clairement fur les 
fcefiiotK qu’il pourroit nous faire (2). Cette 
promette vague a féduit le peuple , & le 
dcfir de lui plaire , nos orateurs. Quoique 
fes ambattadeurs n’aient rien promis (4) , 
nous nous fommes hâtés de prêter ferment 
entre leurs mains ; ÔC de nommer des dépu- 
tés pour aller au plutôt recevoir le fien (5). 

Ils font au nombre de dix , fans* compter 
•celui de nos alliés (6). Quelques-uns avoient 
été de la première ambaflade , entr’autres , 
Démoftbene 8t Efchine. Leurs inftru&ions 
portent , entr’autres chofes , que le traité 
s’étend fur les alliés d’ Athènes ÔC fur ceux 
de Philippe ; que les députés fe rendront 
auprès de ce prince , pour en exiger la 
ratification ; qu’ils éviteront toute confé- 
rence particulière avec lui ; qu’ils demande- 
ront la liberté des Athéniens qu’il retient 



CO Æfchin. in Ctefiph. p. 437. 
(ï) Id. ibid. p. 438. 

Cj) Demofth. de falf. leg. 300. 

( 4 ) Id. ibid. p. 304. 

(5) Id. de cor. p. 477* ■ 

(6) >Efchin. de falf. leg. p. 41*. 

t 

A 
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dans Tes fers ; que dans chacune des villes 
qui lui font alliées, ils prendront le ferment 
de ceux qui fe trouvent à la tête de l’admi- 
niftration ; qu’au furplus, les députés feront, 
fuivant les circonftances , ce qu’ils jugeront 
de plus convenable aux intérêts de la répu- 
blique [1]. Le Sénat eft chargé de pref» 
fer leur départ [1]. 

Le 25 d'élapkébolion *. Les agens , ou 
préfentans de quelques-uns de nos alliés , 
ont aujourd’hui prêté leur ferment entre 
les mains des ambafladeurs de Philippe [3], 
Lt 3 de munychion ^[. L’intérêt de Phi- 
lippe eft de différer la ratification du traité y 
le nôtre , de la hâter : car nos préparatif# 
font fufpendus , Sc lui n’a jamais été fi a£tif. 
Il préfume avec raifon qu’on ne lui difpu- 
teçapasles conquêtes qu’il aura faites dans, 
l’intervalle. Démoflhene a prévu fes def- 
feins. Il a fait palier dans le Sénat dont 
il eft membre , un décret qui ordonne à 
nos députés de partir au plutôt [4]. Iis 
lie tarderont pas à fe mettre en chemin, 
Le 15 ' de targêlion f. Philippe n’a pas 
encore ligué le traité ; nos députés 11e fe 

[i] DemcJlh. de falf. leg. p. • Efchin. in Ctef. 
p. 411- 

[zj Demofth. ibid. p. 517. 

Le 2<f mars de l’an J46 avant J. C. 

[î] Efchin. ibid. p 488. Id. in Ctefiph. p. 4J9. 
q Le premier avril de la même année. •" 

Ta] Demofth. ibid. p. ?i6 & ?i$, 
î Le 13 mai de U mime année, 
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hâtent pas de le joindre : ils font en Ma-* 
cédoine; ileftcn Thrace. Malgré la parole 1 
qu’il avoit donnée de ne pas toucher au» 
états du roi Cerfoblepte , il en a pris une 
partie, &. fc difpofe à prendre l’autre. Ils 
augmenteront conlidérablement fes forces 
& fon revenu. Outre que le pays efl riche 
& peuplé, les droits que le roi de Thrace 
leve tous les ans dans fes ports (i) , fe 
montent à 200 talens *. Il nous étoit aifé 
de prévenir cette conquête. Nos députés 
pouvoient fe rendre à l’Hellefpont en moins 
de dix jours , peut-être en moins de trois 
ou quatre (2). Us auroient trouvé Philippe 
aux environs , ÔC lui auroient offert l’alter- 
native , ou de fe foumettrè aux conditions 
de la paix , ou de les rejetter. Dans le 
premier cas , il s’engageoit à ménager les 
polléflions de nos alliés, ÔC par conséquent 
celles du roi de Thrace ; dans le fécond , 
notre armée , jointe à celle des Phocéens , 
l’arrêtoit aux Thermopy les (3 ). Nos flottes , 
maîtrelfes de la mer , empêchoient les 
fiennes de faire une defcente dans l’Atti- 
que. Nous lui fermions nos ports ; ÔC plutôt 
que de laifler ruiner fon commerce , il 
àuroit refpecfénos prétentions ôC nos droits. 

Tel étoit le plan de Démofthene. Il 



Cl) Demoflh. jn Ariftocr. p. 74?. , 

* Un million quatre-vingts mille livres» 
(O Id. de cor. p. 477. 

(l) ld, d? falf. ieg. p. 216. 
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vouloit aller par mer } Efchine , Philocrate , 
la plupart des députés , ont préféré la 
route par terre , St marchant à petites jour- 
nées, ils en ont mis 23 pour fe rendre à Pella, 
capirale de la Macédoine ( 1). Ils pouvoient 
fe rendre tout de fuite au camp de Phi- 
lippe, ou du moins aller de côté 8t d’autre 
recevoir le ferment de fes alliés , ils ont 
pris le parti d’attendre tranquillement dans 
cette ville que fon expédition fût achevée. 
- A fon retour , il comprendra fes nou- 
velles acquifitions parmi les pofleflions que 
nous lui avons garanties ; St fi nous lui 
reprochons, comme une infra&ion au trai- 
té, l’ufurpation des états de Cerfoblepte , 
il répondra que lors de la conquête , il 
n’avoit pas encore vu nos ambafiadeurs , ni 
ratifié le traité qui pouvoit borner le cour» 
de fes exploits (2). . 

■ Cependant les Thébains ayant imploré 
fon fecours contre les Phocéens , peu con- 
tent de leur envoyer des troupes (3) , il 
a faifi cette occafion pour rafiembler dans 
fa capitale , les députés des principales villes 
de la Grece. Le prétexte de cette efpece 
de diete , eft de terminer la guerre des 
Phocéeus 8t des Thébains ; &. l’objet de 



( 1 ) DenioRh. de falf. leg. p. 517. 

(2) Id. ibid. 318- Ulpian. ibid. p. 377. 

( 3) Diod. Sic» lib. 16 , p» 4 J J • Æfchin. de falf. Ief< 

f . 411. 

x , 
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Philippe efî de tenir la Grece dans l’inac- 
tion , jufqu’à ce qu’il ait exécuté les projets 
qu’il médite. 

Le 13 de fcirophorîon ^f. Nos députés 
viennent enfin d’arriver. Ils rendront 
compte de leur million au Sénat après- 
demain ; dans l’affemblée du peuple , le 
jour d’après [1]. 

Le 15 de fcirophorion f. Rien de fi 
criminel & de fi révoltant que la conduite 
rie nos députés , fi l’on en croit Démof- 
thene. II les accufe de s’être vendus à Phi- 
lippe , d'avoir trahi la république ôt Tes 
alliés. I! les prefloit vivement de fe ren- 
dre auprès de ce prince 3 ils fe font obftinés 
à l’attendre pendant 27 jours à Peîla , & 
ne l’ont vu que 50 jours après leur départ 
d’Athenes [2]. 

11 a trouyé les députés des premières 
villes de la Grece, réunis dans fa capitale,» 
alarmés de fes nouvelles viâcires , plus 
inquiets encore du defiein qu’il a de s’ap- 
procher inccfiamment des Thermopy les [3],. 
Tous ignoroientfes vucs,8c cherchoient à les; 
pénétrer. l es courtifans du prince difoieni: 
à quelques-uns de nos députés , que les villes 



4 Le 9 juin 346 avant J. C. 

[1] Demofth. de falf. ieg. p. 196 & 30 ?» 
f Le 11 juin de la même année. 
f- '{*] Id. ïbid. p. 317. 

[t] Æfchin. ibid. p. 416* 
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âq Béptie feroient. rétablies , & l’on en 
jdevpit conclure que pelle de Thebcs. droit 
menacée. Les anibalfadcurs de Lacédémone 
accrédiroient ce bruit , St £e joignant aux 
nôtres , prefioient Philippe de le réalifer. 
CeuxdeThefialic difoient que l'expédition 
le 5 règard<?*t uniquement.. 

Pendant qu’ils fe confuraGienteüçraintes 
iStén pÇpéraueesj, (Philippe employoit , pour 
fe les attirer ,, tantôt (les préfefls £ij, qui. 
fie fembloient être que des témoignage? 
d’eflime , tantôt des carefies qu’on eût priies 
pour des épanchemeus d’amitié. On foupr 
çonne Efchine 8t Philocrate de n’avoir pas 
été infenfible à ces deux genres de féduc* 
tjon. Le jour de l’audience publique , il 
fe .fi t attendre, il était encore au ^it^ Le? 
ambalîadeurs murmuraient. » Ne foye* 
» pas furpris , leur dit Parménion , que 
» Philippe dorme pendant que vous veille? , 
» il veilloit peadantque vous dormiez » [zj. 
Il parut enfin!; 8t Us expoferent chacun \ 
Jeun tour, l’objet de leur miïïiôn £3}, 
Efchine s’étendit' fur la réfolution qu’avoit 
prife le roi de terminer la guerre des Pho-* 
céens. Il le conjura , quand il feroit ^ 
Delphes , de rendre la liberté aux villes 
de Béorie , & de rétablir, celles que les 



« , 

[1] Dcmefth. de fa!f. leg. p. Ji8. 

[2] Plut, apophth. t. 2 , p. 179. 
[jj Æfchifl, de fait. leg. p. 412, 
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Thébains nvoient détruites ; de ne pas livrer 
à ce dernier indiftin&ement les malheu- 
reux habitans de la Phocide , mais de fou* 
'mettre le jugement de ceux qui âvoient 
profané le temple ÔC le tréfor d’Apollon , 
â la décilion des peuples Amphiétyoniques , 
de tous temps chargés de pourfuivre ces 
fortes de crimes. 

Philippe ne s’expliqua pas ouvertement 
fur ces demandes. 11 Congédia lès autres 
députés , partit avec les nôtres pour là 
Theffalie} Jk ce ne fut que dans line au- 
berge de la ville de Pheres , qu’il ligna le 
traité dont il jura l’obfervation (î). Il refufa 
d’y comprendre les Phocéens pour ne pas 
violer Je ferment qu’il avoitprété aUxTbef- 
faîiens aux Thébains (2) mais il donna 
des promefles 2 k une lettre. Nos députés 
prirent congé de lui , 8>C les troupes du roi 
s’avancèrent vers les Thermopyles. 

• . Le Sénat s’eft aflemblé ce matin. La falle 
étoit pleine de monde (3). Détnofthene a 
tâché de prouver' que fes collègues ont agi 
^ontreieurs inftruôHons, qu’ils fontd’intel- 
ligence avec Philippe , 2 k que notre unique 
relfouree eft de voler au fecours des 
Phocéens , 2k de nous emparer du pas des 
Thermopyles (4). - ' <• • > 



( 1) Demofih. de falf. leg. p. ?I7* , 

(i) Id. ibid. p. joo. & ?4j. Ulpian. p. 5 57. 
(i) Ibid, de falf. leg. p. 196, 

(4) Id. Philip. 2 , -p. 4 >J.- • . 
h 
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La lettre du roi n’étoit pas capable de 
Calmer les efprits. » J’ai prêté le ferment , 
» dit- il, entre les mains de vos députés. V oiis 
ô) y verrez infcrit les noms de ceux de mes 
» alliés qui étoient préfens. Je vous enverrai 
» à mefure le ferment des autres » (1). Et 
-plus bas : » Vos députés auroient été le 
» prendre fur les lieux ; je les ai retenus 
“» auprès de moi ; j’en avois befoin pour 
-» réconcilier ceux de Haie avec ceux de 
» Pharfale » (2). 

La lettre ne dit pas un mot des Phocéens, 
'ni des efpérances qu’on nous avoit données 
-de fa part , & qu’il nous Jaifloit entrevoir 
quand nous conclûmes la paix. Il nous man-r 
doit alors , que fi nous confentions à nous 
-allier avec lui , il s’expliqueroit plus claire- 
ment fur les fervices qu’il pourroit nous 
rendre. Mais dans fa derniere lettre , il dit 
froidement qu’il ne fait en quoi il peut nous 
obliger (3). Le Sénat indigné a-porté un 
décret conforme à l’avis de Démoflhene. 
Il n’a point décerné d’éloges aux. députés , 
2 k ne les a point invités au repas du Pryta- 
-née ,* févérité qu’il n’avoit jamais exercée, 
contre des ambafîadeurs (4) , 6 1 qui fans 
doute préviendra le peuple contre Éfchine 

fes- adhérens. 



ft)-Æfêîihr. de falfrtegr -p.- 4rj. ** ’ 

(1) Demofth. de falf. ieg. p. 299. 

(?; Id. ibid. p. j 00. ’ 

(4) Id. ibid. p.«a9$. ; . - • - , 
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LETTRE DE CALLIMÉDON. *■ 

Le 16 de fcirophorion [i]. Me voilà 
chez le grave Apollodore. Je venois le 
voir ; il alloit vous écrire : je lui arrache 
la plume des mains , 5c je continue fou 
journal. istq 

Je fais à présent mon Démofthttne*rpar 
cœur. Voulez -vous un génie vigoureux & 
fublime ? faites-le monter à la tribune ; 
un homme lourd , gauche , de mauvais ton? 
vous n’avez qu’à le transporter à la coutr 
de Macédoine. Il s’eft hâté de parler le 
premier , quand nos députés ont reparu 
devant Philippe. D’abord des inveâîvos 
contre fes collègues ; enfuite un long éta- 
lage des fervices qu’il avoit rendus à ce 
prince ; la le&ure ennuyeufe des décrets 
qu’il avoit portés pour accélérer la paix ; 
fou attention à loger chez lui les ambaC- 
fadeurs de Macédoine , à leur procurer de 
bons couiTins aux fpectacles j à leur choî- 
iir trois attelages de mulets quand ils font 
■partis ; à les accompagner lui - même à 
cheval , 8C tout cela en dépit des envieux , 
à découvert , dans l’unique intention de 
plaire au monarque. Ses collègues fe cou- 



—■* ■ ii i n i — — 

' ■ i 

' Le ii juin 546 avant J. C. < 

(*) -Demoflh, de falf. leg. p. 30*4 
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vroient le vifage pour cacher leur honte : 
il continuoit toujours, » Je n'ai pas parlé 
» de votre beauté , c’eft le mérite d’une 
» femme ; ni de votre mémoire , c’eft 
» celui d’un rhéteur 5 ni de votre talent 
» pour boire , c’eft celui d’une éponge. » 
Enfin il en a tant dit , que tout le monde 
a fini par éclater de rire (1), 

J’ai une autre fcene à vous raconter. Je 
viens de l’aflemblée générale. On s’at- 
tendoit qu’elle feroit orageufe ÔC piquante. 
Nos députés ne s’accordent point fur la 
réponfe de Philippe. Ce n’étoit pourtant 
que l’objet principal de leur ambaflade, 
Efchine a parlé désavantagés fans nombre 
que le roi veut nous accorder (z) ; il en 
a détaillé quelques-uns ; il s’eft expliqué 
fur les autres en fin politique , à demi-mot , 
comme un homme honoré de la confiance 
du prince', 8t l’unique dépofitaire de fes 
fecrets. Après avoir donné une haute idée 
de fa capacité , il efi defçendu gravement 
delà tribune. Démofthene l’a remplacé; il 
a nié tout ce que l’autre avoit avancé. Ef- 
chine & Philocrate s’étoient mis auprès de 
lui , à droite à gauche ; ils l’interrom- 
poient à chaque phrafe , par des cris ou 
par des plaifanteries. La multitude en faifoit 
autant. » Puifque vous craignez , a-t-il 



(1) Æfchin. de fcïï. leg. p. 411, 
(1) Demofth. ibid. p. 297. 
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» ajouté , que je ne détruife vos efpé- 
» rances , je protefte contre ces vaines 
» promettes , 6c je me retire. Pas fi vite , 
y) a repris Efchine ; encore un moment : 
-» affirmez du moins , que dans la fuite 
» vous ne vous attribuerez pas les fuccès 
•» de vos collègues. Non , non, a répondu 
» Démofthene avec un fourire amer, je 
» ne vous ferai point cette injuftice. » Alors 
Philocrate prenant la parole , a commencé 
ainfi : \y Athéniens , ne foyez pas fur- 
» pris que Démofthene moi ne foyons 
» pas du même avis. Il ne boit que cfe 
» l’eau , & moi que du vin. » Ces mots 
ont excité un rire exceffif [i] } & Philo- 
crate eft refté maître du champ de bataille. 

Apollodore vous inftruira du dénouement 
de cette farce ; car notre tribune n’efi plus 
qu’une fcene de comédie , nos orateurs 
que des hiftrions qui détonnent dans leurs 
dificours ou dans leur conduite. On dit qu’en 
cette occafion , quelques-uns d’entre eux 
ont porté ce privilège un peu loin. Je 
l’ignore , mais je vois clairement que Phi- 
lippe s’eft moqué d'eux } qu’ils fe moquent 
du peuple , & que le meilleur parti eft de 
fe moquer du peuple & de ceux qui le 
gouvernent. 



{>) Demofth. de falf. leg. p. joo. 
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LETTRE D’APOLLODORE. 

Je vais ajouter ce qui manque au récit 
de ce fou de Cailimédon. 

Le peuple étoit alarmé de l’arrivée de 
Philippe aux Thermopyles (i). Si ce prince 
alloit fejoindre aux Thébains nos e nnemis, 
& détruire les Phocéens nos alliés , quel fe- 
roit l’efpoir de la république ? Efchine a 
répondu des difpofitions favorables du roi 
& du falut de la Phocide. Dans deux ou 
trois jours , fans fortir de chez nou.» , fans 
être obligés de recourir aux armes , nous 
apprendrons que la ville de Thebes eft 
afîiégée , que la Béotie eft libre , qu’on 
travaille au rétabliflement de Platée ÔC de 
Thefpie démolies par les Thébains. Le 
facrilége commis contre le temple d’A- 
pollon , fera jugé par le tribunal des Am- 
phitryons ; le crime de quelques parti- 
culiers ne retombera plus fur la nation 
entière des Phocéens. Nous cédons Am-, 
phipolis , mais nous aurons un dédom- 
magement qui nous confolcra de ce fa- 
crifice (2). 

Après ce difeours , le peuple , ivre 



{1) Demofth. de cor. p. 478. 

(2} ld. ibid. de Falf.Jeg. p. 297, Id depace, p. do. 
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d’efpérance 5t de joie , a refufé d’entendre 
Démofthene ; & Philocrate a propofé un 
décret qui a paile fans contradiction : il 
contient des éloges pour Philippe , une 
alliance étroite avec fa poftérité , plufieurs 
autres articles dont celui-ci efl le plus im- 
portant: » Si les Phocéens ne livrent pas 
a le temple de Delphes aux Amphiâyons , 
» les Athéniens feront marcher des trou- 
» pes contre eux [ij. » # • 

Cette réfolution prife , on a choifi de 
nouveaux députés qui fe rendront auprès 
de Philippe , ÔC veilleront à l’exécution 
de fes promefTes. Démofthene s’eft excufe ; 
Efchine a prétexté une maladie •, on les a 
remplacés tout de fuite. Etienne , Der- 
cyllus ôt les autres partent à l'inftant [2]. 
Encore quelques jours, & nous faurons fi 
l’orage eft tombé fur nos amis ou fur nos 
ennemis , fur les Phocéens ou fur les 
Thébains. 

Le 27 de feirophorion C’en eft fait 
de la Phocide St de fes habitans. L’af- 
femblée générale fe tenoit aujourd’hui au 
Pyrée ; c’étoit au fujet de nosarfé»aux [3]. 
Dercyllus , un de nos députés ? a paru 



[O Demofth. de falf. Ieg p. 301. 

{ z] Id. ibid. p. }iz. Efchin. ibid. p. 417. 
t Le ij Juin 346 avant J. C. 

[ij Demofth.ibid. p. 302 6c 312. 
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tout-â-coup. Il avoit appris à Chalcis eir 
Eubée , que» . peu de jours auparavant les 
Phocéens s’étoient livrés à Philippe , quf 
va les livrer aux Thébains. Je ne faurois 
vous peindre la douleur , la confternation 
& l'épouvante qui fe font emparées de 
tous les efprits. 

■ Le 28 de fcirophorion Nous fommes 
dans une agitation que le fentiment de 
notre foiblelîe rend infupportable. Les 
généraux , de l’avis^du Sénat , ont convo- 
qué une affemblée extraordinaire. Elle 
ordonne de tranfporter au plutôt de la 
campagne , les femmes , les enfans , les 
meubles , tous les effets ; ceux qui font en- 
déça de 120 ftades , dans la ville & 
au Pyrée r , ceux qui font au-delà , dans 
Eleufis , Phylé , Aphidné , Rhamnonte ÔC 
Suniutn ; de réparer les murs d’Athenes 
& des autres places fortes , & d’offrir des t 
facrifices en l’honneur d’Hercule , comme 
c’eft notre ufage dans les calamités pu- 
bliques. (1). 

- ’Le 30 de fcirophorion *. Voici' quelques 
détails fur les malheurs des Phocéens. Dans 
le temps qu’Efchine 8t Philocrate nous fai- 
foieut de fi magnifiques promeffes de la 



•f Le 24 Juin 346 avant J C. 
q Environ 4 lieues & demie. 

(i) Demoflh. de falf. leg. pj 312, Id.de cor. p. 478. 
* Le 26 Juin même année." - > " 4 ’ ‘ 

. -Jiic . 
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part de Philippe-, il avoit déjà patte les" 
Thermopyles (î). Les Phocéens, incër-' 
taius de Tes vues , 8c flottant entre la? 
crainte ôc refpérance , n’avoient pas crtr 
devoir fe failir de ce porte important \ ils 
occupoient les places qui font à l’entrée 
du détroit ; le roi cherchoit à traiter 
avec eux ; ils fe, déficient de fes. inten- 
tions , 8 1 vouloieut connoître les nôtres.-. 
Bientôt inftruits par les députés qu’ils nous 
avoient envoyés récemment (2)^1 de. ce 
qui s etoit patte dans notre aiFemblée- du 
16 de ce mois * , iis furent perfuadés que 
Philippe , d’intelligence avec nous n’en 
vouloir qu’aux Thébains , & ne crurent pas 
devoir fe défendre ($). Phalécus. leur gé- 
néral lui remit Nicée ÔC les forts qui (ont 
aux environs de -Thermopyles. Il obtint 
la pertnillion de fe retirer de la Phocide 
avec les 8000. hommes qu’il avoit fous fes 
ordres (4). A cettç nouvelle , les Lacédé-* 
inoniens qui venoient fous la conduite 
d’Archidamus au fecours des Phocéens ,, 
reprirent tranquillement le ch'etrun du Pélo* 
ponefe (5) ; & Philippe , fans efforts , faits 

> r • * . 

1 " "v • 

/ • % ' ' * , ^ 

[1] Demofth. de cor., p. ju,.. 

[2] Id.de falf. leg. p. ?«i. 

* Du il Juin 146 avant J. C. ,• 

[î] Id. de faif. leg. p. jcj. t . v 

[4] Æfchin- ibid. p. 4 i 7 ,Diod. lîb, j 6 , p. 4JJ. 

[j] Demofth. ibid. p. joijâi.joî..,, , ,,i 
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oppofitions, fans avoirperduunfeul homme , 
tient entre fes mains la deftinée d’un peuple 
qui depuis dix ans , réfifloit aux efforts des 
Thébains &. des Thefiaîiens acharnés à fa 
perte. Elle eft réfolue fans doute 5 Phi- 
lippe la doit ÔC l’a promife à fes alliés ; 
il croira fe la devoir à lui-même. Il va 
pourfuivre les Phocéens comme facriléges. 
S’il exerce contre eux des cruautés , il fera 
par- tout condamné par un petit nombre 
de fages j mais par-tout adoré de la mul- 
titude. 

Comme il nous a trompés ! ou plutôt 
comme nous avons voulu letre ! Quand 
il faifoit attendre fi long-temps nos dé- 
putés à Pella , n’étoit-il pas vifible qu’il 
vouloit paifiblement achever fon expédi- 
tion deThrace? quand il les retenoit chez 
lui après avoir congédié les autres , n’é- 
toit-il pas clair que fon intention étoit de 
finir fes préparatifs , 8 1 de fufpendre les 
nôtres ? quand il nous les renvoyoit avec 
des paroles qui prometroient tout , 8c une 
lettre qui ne promettoit rien , n’étoit-il 
pas démontré qu’il n’avoit pris aucun en- 
vgagement avec nous ? 

J’ai oublié de vous dire que dans cette 
lettre, il, nous propofoit de faire avancer 
nos troupes , 8t de terminer de concert 
avec lui îa guerre des Phocéens (1) ; mais 



(1) Demofth. de fait. leg. p 301. Æfçhin. ibid. p. 416» 
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il favoit bien que la lettre ne nous fero it 
remife que lorfqu’il feroit maître de la 
Phocide(i). 

Nous n’avons à préfent d’autres ref- 
fources que l’indulgence ou la pitié de ce 
prince. La pitié ! . . . . Mânes de Thémif- 
toele d’Ariftide ! En nous alliant avec 
lui , en concluant tout-à-coup -la paix , 
dans le temps que nous invitions les au- 
tres peuples à prendre les armes , nous 
avons perdu nos pofleffions & nos al- 
liés (i). A qui nous adrelîer mainte- 
nant? Toute la Creoe Septentrionale eft 
dévouée à Philippe. Dans le Péloponefe , 
l’Elide , l'Arcadie ÔC î’Argolide , pleines 
de Tes pattifans , ne fauroient , non plus 
que les autres peuples de ces cantons t 
nous pardonner notre alliance avec les 
Lacédémoniens (3). Ces derniers , malgré 
l’ardeur bouillante d’Archidamus leur roi , 
préfèrent la paix à la guerre. Dè notre 
côté , quand je jette les yeux fur l’état 
de la marine , de l’armée 8t des finan- 
ces , je n’y vois que les débris d’une 
p milan ce autrefois fi redoutable. 

Un cri généra! s ! -efb élevé contre nos 
députés : ils font bien coupables , s’ils 
nous ont trahis ; bien malheureux , s'ils 

w..~ — — 

Demofth. de falf. leg. p, 315. 

"Xiyia. ibîd. p. Jî4< 

pace,p. 4 *» . . > 
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font înnocens. Je demandois à Efchine ^ 
pourquoi ils s’étoient arrêtés en Macé- 
doine ? Il répondit : Nous n’avions pas 
ordre d’aller plus loin (ij. -- Pourquoi 
il nous avoit bercés de ii belles efpéran- 
ces ? -- J’ai rapporté ce qu’on m’a dit 
& ce que j’ai- vu -, comme on me l’a dit ÔC 
comme je l’ai vu (1). Cet orateur , inftruit 
des fuccès de Philippe, eft parti fubitement 
-pour fe joindre à la troilieme députation que 
nous envoyons à ce prince , & dont il avoit 
refufé d’être quelques jours auparavant (3). 



Sous L’ ARCHONTE A R C H I A 

La 3e. année de la 108e. olympiade. 

* » 

( Depuis le a y juin de Van 3 46 , j u/qu au ij juillet 
, ' rt de l’an HJ avant /. C. ) 

LETTRE D’APOLLODORL 

•' » 

Le 7 de métagéitnion *. Il nous eft en- 
core permis d’être libres. Philippe ne tour- 
nera poiut fes armes contre nous. L es 
affaires de la Phocide l’ont occupé jufqu’à 




Æfchin. de falf. leg. p. 410. 

Id. ibid. p. 407. 

Demofth. ibid. p. jn. 

e premier de l’a» araot J, 
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préfent , bientôt d’autres intérêts le 
ramèneront en Macédoine.; ; 

Dès qu'il fut à Delphes , il aflembja 
les Amphi&yons. C’étoit pour décerner 
line peine éclatante à ceux qui s’étoient 
emparés du temple &. du tréfor façré» 
La forme étoit legale ; nous l’avions in- 
diquée nous mêmes par notre décret d# 
36 de feirophorion * : cependant comme 
les Thébains St les Thetfaliens , par le 
nombre de leurs fuffrages } entraînent à 
Jeur gré les dédiions de ce tribunal , la 
haine ôt la cruauté dévoient nécelfairement 
Influer fur lé jugement ( 1). Lés priirci 1 - 
paux auteurs du facrilége font dévoués à 
l’exécration publique ; il éft permis de 
les pourfuivre en tous lieux Cz). La na- 
tion , comme complice de leur crime , 
ipuifqu’elle en a pris la défenfe perd le 
double fuffrage qu’elle avoit dans l’aflem- 
blée des Amphi&yons , & ce privilège 
eft à jamais dévolu aux rois de Macédoine. 
A Texception de trois villes , dont on fe 
contente de détruire les fortifications ; 
.toutes feront rafées ÔC réduites en des 
hameaux de cinquante petites maifons , 
placés à une c rtaine tl iftance l’un dé 
Xaiitte h). Les babitans de. l.a'Phocjdç., 



♦Le ujuin 346 avant; J. C. 

CO Uemoilh lie f.-Jf, |eg. p. jox«* r : 

(O Diod. Sic. lib. 16 , p, „î . 

(?) Id. ibid. I'aufan. Lb.. yj, cap, 3., £.-.804, 

Z. .* 
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privés <iu droit d’offrir des facrifices dans 
le temple , & d’y participer aux cérémo- 
niens faintes , cultiveront leurs terres , dé- 
poseront tous les ans dans le tréfor facré , 

60 talens * , jufqu’à ce qu’ils aient ref s 
titué en entier les fomtnes qu’ils en onf 
enlevées. ; ils livreront leur armes 8t leurs 
chevaux , & n’en pourront avoir d'autres , 

i 'ulqu’à ce que le tréfor foit indemnité. 
Philippe , de concert avec les Béotiens 
& les Theffaliens , préfidera aux jeux 
Mythiques , à la place des Corinthiens , 
açcufés d’avoir favori fé les Phocéens. 
•jP’autres articles ont, pour objet de 
rétablir l’union parmi les peuples de la 
Grece , & la majefté du culte dans le temple 
d'Apollon (i ), • j i 

L’avis des GEtéens de Theffalie fut 
cruel , parce qu’il fut conforme aux loix 
portées cotitre les facriléges. Ils propofe- 
rent d'exterminer la -race impie des Pho- 
céens , en précipitant les enfans du haut 
d’un rocher. Efchine prit hautement leur 
défenfe , fan va l’efpérance de tant de 

inalheureufes familles (2). 

Philippe a fait exécuter le décret , fui- 
vantJes uns, avec une rigueur barbare (3)5 

■ t : ■ — N 

T : t I 

* 314,000 livres.- 1 J -'5ï.i * , ; 

(1) Oiod. Sic. lib. 1 6 * p- 4$ 5. iPaufan.dib. l° » «• J > 
p. 8 74 . % ' r * * — *t * * * 

(i) Æfchin. de folf. ieg. ( j>, ,4f7.,u r * >■ ’ 

(J) Juflin, lib. 8 , cap. OroUJib,^ , cap, ïii. a 
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